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AVIS DU LIBRAIRE. 

On trouve , tant chez le même Libraire f 
qii« chez V Auteur , rue des Champ^Ély- 
tée8> n^. i^TAxAMBic j:.iTTSRAiABy.nar 
M, &tiaaoà de la Reynîère , 2 toI. în-o^. 
de plud de duatre cents pages chacun. 
Les tomes III et IV sont , en ce moment, 
gou$ presse, et paroîtront dans les sixpre' 
aciers mois de Tannée 1807. Pnx des quatre 
Tolumesy i5 fr. et 2» tr., franc de port 
par la posffe. Z)èft hm les t^.f II et IV se- 
ront mu eh vente, les deux premiers , tiré» 
à petit nombre, et dont U ne reste que très-peu 
d'exemplaires^ ne se vendront plus téparément. 

, Ls ÇfeN«$i7i( »f AMAf-ii^ya , par M*., 
txrîmod de la K eyhière, 4ivot. in-8^. de près 
Aêt.tàx cents pag. chacun. Prix , 3of. et 40 f. y 
franc de port par la poste. La fin du qna- 
trienM jV^ 1 » -^ «osi^ te inps inTerftM&pu'y'eat en 
ce momen t sous presse , et l^uyrase paroi-^ 
tra complet «n îtiois dVvril 1 807. tki vend 
dès à présent, aux mêmes adressesj les trois 
premiers volumes, avec promesse de four* 
nir le dernier gratie aussitèt qu'il paroitra . 
Les autres Ouvrages du même Auteur 
se trouvent également et chez lui , et ches 
M. Inlaradan ; tels aue Les fL^kxUms phi» 
iotophiquessur le Plaisir , par un Célibataire , 
troisième édit. , i vol. in-8*' , i fr. 5o c. ; 
La Lorgnette phitoeophique , a v. petit in-ta, 
a fr. 40 c. ; Feu de chose , in-S^. , i £r. 20 c. ; 
Moin* que rien^ suite de Peu de chose ^ in^**. 
X fr. aoc; La Vhhnkd^un Bonhomme^ in-ia 
75 c. , etc. , etc. , etc. 

L*Almana.cr DBS GouRMAVDS forme 

aujourd'hui cinq roi. in-r8 avec fig., qui se 

, vendent séparément i fr. 80 c. ( eta fr. a5 c. 

franc de port) le volume; et les cinq tqU 

gb. f et XI ûr. a5 c. franc de pori* 




Lr P/Y/fi/ér tii*jMwJ id/! //mnÀi/rM. 



ALMANACH 

DES GOURMANDS, 

SMI VAtftE Jfift«£t.Z.£lit« CilâftB. 

VAH 1711 VIEII. AMÀTEUl. 

CINQUIÈME ANIf ÉE, 

-Cottiènant «n srand aombce cl'ArtkW 4« 
SSoiralei de Folitesse et d^Hygitèxie AO«|:- 
Inondes , plutUura Receaos içoimnaiMif n 
bédîtea et ciurieiiseâ; un o^tk Traité 
des XMnert par CoBor , du Sa,Toir- Hrr» 
et des OfTres-nédles ; les Découvertes 
'OounniBides et ^riifndeade ^^J V^^' 
^vet Anecdotes go^rmaiides ; k Corrfs- 
toOvdanee goiiriiifiiide ; U Petite Hev^ 
de ravnée ito^, fiumant. ia Quetrièfjie 
piloftievsde d'un Gounnand dens Pans | 
Poéâîès geurmeadesi etc, 

Lipdduin non fraagit jejuniam. [ 

P ■ ■ ' r I I II I I 

A PARIS, 

Cht$ Maksaav, Xiibraiee, rue ^«s Grands- 
Atigiistins , A*^. 9. ' 

M* C G C. y 1 I. 



^^ SUJETOU, fHONTISPiCE. 
rAu milieu d*une vaste et beUe Cuisiné, 
pourvue ci^tousles^ttsteasUcA^t <I«<toiia'l^^ 
fli.eul)le8 iitéceèsaire^ à (Khi cxçl0iUtiQit,îsil{' 
le manteau de la cheminée île laquelle on 
^ distingue trois JaBib^^ns de Bayonne j de la 
'fabnmie dé M". Pbiiîlîàn etde M. dé ta 
B(niiUe ;d6nt les broches sont «hachées 
des Longes de Mme. Simon y des Aloyaui^ 
de M. de La uney, des Gi{;6t8 de M. Darras ," 
de ta Vennison ile^adaftié C^T^t et de^a 
* X Volaille de Madame Bicnnait> etc. , etc. ; 
çfl g on rëvnarque "unAmphitf^ro^i/cjii.tObe^ de 
^ ô î diiambré, recevant dei mliins de sôiî Chef 
25 5 * de cuisine le menu du dhier du jour. De» 
m co m ^' casseroTçs -sur les 'fourneaux, des Pâtes 
05 '^ c" S dans le four, des chaudrons sûr le .feu ^des 
3 ^ JJ P marmites à l'âtre. desEnlr«k?s toiiies àiar- 
N> ■ "* 5 <i»^ées sur latafhlif ft dresâei», un jcuhë àiar- 
^ £ S »^' «litoncjuitrousse un Poulet, etc, etc. /tout 
2 Î3 — ' Annonce qulup grand Festin sç prépara , et 
g g 5' S'^**^ ^i^^^ ^^^^ ^^^ prépardriis .une acti- - 
c: 5" TÎté oui contrasté d'imc manière heureuse 
§ •< ' avec le TÎsage càldië du Cuisinier y et Vair 
tranijuitte ^stitisfikit deVAmpliitryonj 
\ i Le peud'èspace ^e laissoit la petitesse 

du format de ce Volume ,' nV» permis que 
d'indiquer cette scène touchant^., diuat on 
a été forcé de supprimer 1rs accessoires les 

Ïlusinféres.^nsetles plus caractéristiques, 
/intelligence des Gourmands y suppléera ; 
et ils se rappelleront aue le plus grand ta* 
^ bleau qui existe.en peinture, celui des No- 
ces de Cana , du grand Véronèse , a suffi 
«peine à cetimmorrH artiste, pour peindre 
des Gourtfnands'à table. Qîie seroit-ce s'il 
eût eu à représenter la cuisine d'un Arclli« 
Chancelier, par exemple 1 
On Ut au bas de UEstaii^e : . 
l^ premier devoir d'un ^mpAî^rjfOU» 



ÊPmiE DÉDICATOIRÈ 



AVX MANES 

DtJ DOCTEUR GASTALDY,' 

En son TiTsât , Docteur -'Régent de 
l*Umversdté de Médecine de 
MmM^iii^^ pommier Médeein 
4u Vice^hép^t d^ ComUat-Vé- 
naissin et de PHôpUat civil et mir 
U taire d^Avimof^^ ^édeçfn'Con- 
eultunt de S. A. il. le Duc dé 
Ckmèe^lamd y Médeeùt en tkefde 
i*ilo$pk>9 de Ckmrenton \ et de 
l* Adndmttn^tion générale de» 
Postes j Membre de la Société de 
Médecine y et de plusieurs autres 
S0ciétés littéraires H sa9ante$ ^ 
lVéi»deat*perpéni«l 4« Jmy Dé* 
g^Utfiteuri etc. eic. eu* eu. «tè» 



JM pvao^aiixion&pas attendu I OaiWe 
iliufitre etçhéiriei pour toi^s dédier 
cet Ouvrage | <|u^ vous fussiez .dcf« 



/S] '" Epiire d^dicatoirei 
^e^<iue au rivage, des «lorts^ si vof te 
Inocfcslie ne s^étoît pas constâmmeiit 
refusée à un hommage que vous aviez 
lant de litres pour obtenir. Qui plus 
que VQi^s , eri effet ( après l'illustre 
M. d'Aigrefeuîlle auquel ou ne peut 
compayçç personue) , niéritoit mieux 
la Dédicace de \^ Almanackdes Gour^ 
TfMuuts? Qui meux que vous réunît 
au p^i&vhaut dègrétoutes'Ies quaHtés 
'qui constiluent le Gastronome le 
plus intrépide ? Sant^ ierme , appétit 
rbbuAte y amuoiêsùpç^s '.profondes , 
estomac à toute épreuve ^ Otu^ueL 
TOUS {oigniez lin' palais tellement or* 
ganisé , tellement déliqat'j tellement 
susceptible , qu'il pou^oit . f^ser 
pour le plus parfait 4^ alambics. 

Tant de vertus vous avoîent^*faît 
cboîsîr y d'une voix unanime , pour 
présider dès sa naissance ce Jury dé* 
gustatéur y qui règle maintenant à 
paris les destinées de la" République 

^lQourjûaiid«. Vous avex rem"pU yea^* 



Mpitre âédicatoù». tQ 

dant plus de trois fliiAëe^ iiés Ibnctiôif s 

'aogustès , et velus les f empliriez en» 

'core si la Alort, sous la forme d*nii«ftil- 

mon monstrueux | ne fût Yenu^ TOtis 

raTir aux scîenees , à l'amîtiié^ au boo- 

beur de la sociëté^ et aux progrès Ib 

'PArt alimentàîre ! Douze mois et 

plusyvaineihent employés à voiischer* 

cher lin successeur dans cette honora* 

*b1e Présidëikre , prouvent combien, il ' 

'étoit dîfBcile de retrouver en un se^l 

individu tous les titres <}ue vous rëu- 

' nissiez pour en remplir dignement les 

'devoirs (i). • ' ' ' 

Si , du séjour paisible des Ombres]^ 

vous prenez part encore à ce qui se 

passe ici-basy vous jouirez, Ombre îl* 

I T I ■ \,f 

(i)Le successeur du docteur G.astaldv 
Tient enfin ci'être nommé , et le Jury de- 
'gustateur, long-teonps veuf >- compté «A-. 
)ouril*huî dans ja personne de M. Grimod 
itVtrruuily né en' I73i^ et l'un des plus 
dus et des plus distin^j^ués Gounnands de 
Pai'is, un Président digne tout à la l'ois, 
et de «OFii prédécesseur , et de cette admi- 
rable Insniution^ M est entré en fc^ctiwia 
le Mardi 16 décembre 1^6. 



liutra et cbéri« | de nos liQmmdges et 
«le Qc;^ regrets. Qui les mérita miew 
4}ue 1^ Médecin éclairé t habile et beH- 
reuX| qui arracha tant de yictUnes aux 
Fàrquesp pendaat le cours de $a Ion* 
jue carrière 4 que l'homiae du monde 
«ii^àble 9 enl^ué | galaiM; et poli « qiii 
pratiqua si bien tous les deroiia de 
la Nature y de la société et de Tami- 
%ïé la plius tendre f .en&O; que Pappré-* 
ciateur éclairé de tonales produite ali- 
mentaires \ dont toutes les réflexions 
Ik table étoient de véritables apoph* 
thegmes , et qui eût vécii plus d^u|& 
siècle « ^^il' eût x^Ti^tiqué dans toute.. 
leur rigueur ces maximes d^Hygièiie 
Gourmande I qu'il éta^ôit avec tant d<^ 
xompiaisance^de savoir et d'érudition? 
Recevez avec bonté ce fbible hom* 
mage, à9 ndire attachement respec* 
tueux et de notrfe gratitude inalté- 
irabie. 

. L'AUTEUR jiT jt'ÉDisTEuii 
éc PAlmanach des Gourmande 



AVERTISSEMEIVT 

Sur cette cii9quifme Année. 



■ V iK«T-ï)EtJX mille exexnplaîres des 
quatre premières Années à^t^Atma* 
liach des Gdurmamds y àîsséniinés sur 
là sôr&ce du 'Giobe^^ ne laissent plua 
aucun doute s\xr te'suçcès de teï Ou- 
Trage, et nous dispensent d'insister 
'de nouveau çt]r son utilité. Ce petit 
Livre est devenu le' Bréviaire dea 
' Gourmands y l^amusement des gen» 
du monde, et i^ a même trouvé grâce 
aux yeui^ de» personnes sobres. C^é- 
toit sans doute le genre de gloIr# 
le plus difficile qù^il pût obtenir. 

Nous Àe pouvons noua di'jisimulâir 
cependant y 'que 'plus hqus avançons 
dans cette jcarrière ^ et plus nous sen''- 
'tons combien il devient malaisë'de la 
parcourir avec cette même dose d'eri- 
'louement et d'Originalité que Ton a , 
nien* voulu l'econnoitre dans notrd 
prémlerVolûme. Le Publiecependant 
pàtolt satisfait de la manière qu<3i 



nout avons a<loptée dans tes 8iiiranS| 

q&e ftosst Iktt^tir. Après avoir {»f1ft 
la fleur de notre sujet | nous avons 
tâcl^é dej^ia dVtteo^^loHcrka fruits^ 
et d^instruire au moins les Goulr- 
Diands , 61 noua ne pouvions plus les 
amuser., 

La «norate Geurmande est deve- 
nue aussi pour nous un champ d'au^- 
tantpUs vaste • d^autîint ptu^lertile^ 
qu^îf nous otfi'oit en qpelqutt soi^ 
une terre vierge'à^éfzicIier^KipQley 
Pascal I t'a Kocliefoucaulit et L» 
Ëruyère ne soupconnoient f^uère.qu^ 
la cuisine du oi^,-|ij9ttvièaié.8iècl||i 
foumiroit à ses moralités une aourop 
assez abondante d^observations | ^ 
maximes et de rëfle^ion^ iieuyes oX 
piquantes. Le Public lui-même à Ûefi 
\oulu nous lUndiquer | et noua cheç- 
cbons chaque année à exploiter de 
nptr^ mieux quelques iUons de cett^ 
mine féconde. 

On trouvcffa dans ce Volume. un 
assfz grand nombre^d^artîcles de de 
^e^re; et nous en avons en portée* 
çi^iDe tine ample collection. Qua 
Àe choses dans un menùefc ! di^oit 
le fiuntsux Marcel ^ dans un acc^ 



« 



VèmAonsiMmne ^ bien ^ md mmni i t ê 'h 
Uft Aussi grand donsMir* QoB^jcko^ 
«M dans uii dlmet ! pourvoit Vécritr 
i ton tonr «i <»oiinmiid à fat Tue dciE 
(^tmsenrioM qui I0 éoiapAtest , àm 
VAm^tryén ^^ {e doniit , fia c«i* 
wncr qw 4» fck ^ «t ée« conirMs i|ttl 
b mussent; 

, LeMâRès pMsq«Bg4né«A deT.^^ 
manaok dé» G^rmtinds , 4io«s il mt# 
i «lardfttioB «recplotieufs AwstiwiBSy 
L Aatisteé 0u Fainricaii.&de (fi pro^ynce t* 
r- «t de FétnttgjTi^ qui non» oi»t esTOT^ 
( des dactm^ensy des teœfteeeeit des ol>- 

• scfmtLoBSutUes.PipsieursafitliEultac-' 

• ooaipagiier ces envoie de dëfiioi|8ti«-' 
\ tioBS |3iie solides , et non* aTone .v» 
l «vecpieisit ^oeia.aouvelie ecoepttom. 
[ Vp^ jiaus avens dûiHiéfe eu mxÀJLégi* 

tmuUian , étoit Goqnue meiBteaaiie 

• èuis les D^parteaiens Dvesqu^avesl 
lenëndeiBeiit que daas 1* Capiteie, 

Au eeâte , ces légèiss aa^vifioss ont 
hien profila à ceux qui o»|* eu le 
I bon e^eit de a#fotr les iah« | et i» 
' plepert Ae oes téégitimés, ont Mé 
\ aesst keiteeiix dja|M leurs eniiréprisefl^ 
; fne des bâtards. 

1 L^abolidancé des metières^y qœ 
«ML» «viom «asten|bUee p<MU> 
î 



^ AVlEfi^mî SEMENT 

f9in<)^iè<fte' Année ' ), s'est' troîivéè 
telle ^ que i\€>us avons été costrainU 
éà fftite plus d'un sacrifice; Non*: 
segrettoofl moias quelques Ardoles |. . 
qui. trouveront leitr ptace lians iea 
V:Qltimea suivfins , que .la néeessîtél 
où nous nous sarame^ vui de resserrer 
notre quatrième Revue Gourmand^î 
dàlis dés 'bornés teUenien4> étroites» ^ 
qù^elle n'est plus qu'une simple No«^ 
i^ienclature. L'étendue que nous tlu:i. 
avions donj^ée y excédoit tetiemeiU 
les bornes-du -Volume y qo'ii nous a* 
fallu la refondre en entier y^ et la ré-^» 
duiré aux trois quarts^ de; ce qu'eUa 
itoit d'abord. Mais, le nom des Ar* 
ttstes de première. classe supplée à 
leur éloge^ et y lorsqu^oata nommé, 
les Robert , les Véry , les Rouget j ■ 
les Labour y etc. ^. tous les Grand» 
Hommes enfin de la. Cuisiné , dU' 
Four 9 et des Comestibles ^ ce que 
pou a[oute peut sembler, sttperflii. 
; Nousavons cru devoir dédier cett« 
cinquième Année aux Mânes d'^it 
Docteur célèbre | et l'uii des. meil*^ 
lueurs dégustateurs. qu'ait lamais pro*. 
4uits la Médecine ^ ce qui n'est pai, 
peu dire* 'Paisse ce légitime homr 
jM^e I reodu k A^jaémQif e j esQQUi^ 



«ger tous fesGonnnaads àsmvre d« . 
près ses traces î De tîpts hoDunes sont 
rares dans tous li s slèclcfs et âafi& tQUK 
hspays. ^ . .1 

Farnd ics suffrages Bonôrabîes qui 
cet Ouvrage nous a yalus | nous n^ 
pou volts nous eiMpêcIier de citer ce- 
fiii de S. M. le noi de Suède ^ qui ,' 
ttns lions ùOÊtncÀité.^ lious a fait dire 
àccsnjctlesclïoseslespltts flatieuses 
et tes ptus afiuaUes. M."»' la. Ba- 
ronne d'Eitinçertv, qu*ii a'cîiargée 
expressément Se cettr iconainissioii^ 
tôt tt donné un nouveau prix par 
la' grâce qu^fe a mise à la remplir, 
' Mais un suiFrag^ plus flatteur eu-r 
Gore, parce qu'il. vient d'ua pet- 
seiinage éminemnient recommamlable 
pftr la profondeur dêsès c( nnoissan- 
cesen Gastrononiei et k d ifn e usage 
qo^U en fait y. c7es^ Geluî> de S. A. St* 
Mj»r. le Pf ince-Arcbi'ChançeUer de 
TEmptre • Français. Le vif ihtërét 
qu'il daigne prendre à cet Ouvragé 
çepuis sa naissaoccf^ e^ les aASvtrfUKea 
qu'il n*a ce^ de non» traftmêttre de 
sa^atisfaciion , ont éXé le plus puis* 
sant véhicule ^ de iios efforts j coinm» 
la plus douce aécoBipensé de uosr 

travftiut. - 

h 



^enseiguemens qt L^gùim^t^on^yrK^-s 
ht lis à V^fmauçach c^f Qo^r^n^nçl^^ 
doivent être adressés iirect^p^nt 4 
VAvTWn. t tn- ç* «wiisoa , /"«^ 4es 
Çiamps,'£fy4é^s f »*,,!, 4 -Pf^^t; 

ôDwiition eat t^ll|?ji¥î©j 4e ngxiçiv i , 

|);iet9 4e Ia,^Qstç.^ çcajn^ etpetiiieg 
çî des M/^ssa^eries , iQv&qu.VUft a\ 
y*»é^é r^jai£>lie(i). 

■'' •'" ' " ' ""' ' ■■ ■ I ■ ■ Il I I j f 
<0 Qii aoust^MMttveiMent tanaé ^ H 
Goni^goîe des A4^liQÎsgra|;jel^^ ^^çs JKI«!|t 
•amenés (rue Notre-DaB^e-des-Victoiros), 
qui renfenne dêns son ^eixi plus d'un ilias- 
hte 4^aMMiiid, et aui tévioigne m vif ia^ 

avolt frU une <d4UVé|;aUe^A |3«r laj|iiel]^ 
tons les comestibles ^-ui seroient -iidresséf 
«le tons les points de )*Bmpire fran^a^ à 
l'A.wrBU» de V^hmaïuuk 4» GoKrwuaiit^ 
è l'anse M pArneadraieet Iraiic de pei^, 
sa^f U retenue du di^èwe ^ ««Mcv veimr 
PAdiniiiistrfition*Novs i^orons si ce ortûi 
'est fondé, riep d*offîael ne aouS éuuti 
JiiOMe yerf eniâ à cet ^i|^ard. 
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ALMANACH 

DES GOURMMDS. 



DEi 8AUCE0. 

J-^ovd ÂTônâ) dans nos j>r écééettn 
Voltimes ) comparé le» divers seryices 
<l'un festin , a«3t dÎTerses parties d'un 
édifice j et démontré les rapports qui 
8e troTiToient entre les potages , les 
hdrs-d'œnvres , les entrées , les rôtis 
et les entremets d'un dîner 4 et le tôs- 
tibule, les en*resob, le 0aloh, lés 
mansardes j etc. à'^nn j/alais ^om^f" 
tueux et régulier. En poursuivaiU la 
mêaje comparaison, nous oserows 
dire qu-e les SanceS peuvent être mises 
en parallèle avec les meubles qui 
garnissent les appartemeiis de ce tieke 
édifice. Sans meubles il seroit ittlta- 
bitalile , de même que sftns les-Saue^s» 
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parmi lesquelles nous comprenons toii^ 
tes les autres espèces d^assaisonne- 
mens ^ un diner seroit aussi nu qu'une 
maison qui viendroit de passer par le» 
mains des huissiers-priseurs. ^ 

Y,^^ Sauces forment donc l'orne^ 
ment) et pour nous rapprocher de 
la cuisine y l'excipient de la plupart 
des mets qui figurent à un dîner \ car 
si Pon en excepte les rôtis de basse- 
cour , quelques - uns de ceux c|<e la 
boucherie^ et ceux connus sous le 
nom de petits-pieds , on les retrouve 
sous presque toutes les préparations 
alimentaires. £Ues servent à en lier 
les diverses parties^ à*en varier les 
goûts, enfin à leur dozîner ce vernis 
aimable et séduisant qui doit pré-, 
venir en faveur des mets , provoquer 
notre appétit par le premier coup* 
d'œil 9 le stimuler par l'odorat , et 

Sue l'on peut regarder enfin comme le 
ernier coup de pinceau du peintre y 
ou comme le complément de la toi- 
lette d'une jolie femme. 

Mais tous ces avantages ^ qui sont 
4^ un si grand prix auxysux des Gour- 
oiands ^ n'ont point fait trouver grâce 
aux Sauces à ceux des médecins. Us 
prétendent que q^uand ^ outre le liço 
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(les assaisonnemens,' qui y domi- 
nent , elles n^aifroient d^aiitrie in- 
convénient que celui de provoquer 
l'appétit, et dç faire manger au-delà 
du besoiir , il faudroit les proscrire 
lans miséricorde ; et ils baissent 
par conclure que tout homme qui 
^ lait cas de sa santé ^* doit faire le 
moins d^usage possible des Sauces » 
Surtout de celles dans la confection 
desquelles il entre des ingrédiens 
ëchauffanS) irritans ^ tels que les jus 
de viande, les racines, le beurre^ 
les épices, c'est-à-dire, tout ce qui 
£ût le fondement des sept huitièmes 
^ts Sauces. 

A cela un Gourmand pourroit ré- 
fondre avec Cléanthis : 



Je nie#moque^ des médecins , 
Avec leurs raisonnemens fades. 
Qu'ils règlent ceux qui sont malade<« , 
Sans vouloir gouverner les gens qui sont 
bien sains. 

Us se mêlent de trop d'affaires. 



Us nous donnent encore, avec leurs lois 
sévères , 
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De cent sots contes par le nez. 

Cfs raisons sopt raisons d^extrayagantes 
têtes. 

£t les mé4ecîn8 sont des bètes. 
( Amphitryon , j^ete il , ^cIua 3c. ) 

. Nous £(8rqus ici plu$ pqlis que Mo- 
lière, et nous nous bornerons à obser- 
ver que ce quUl y a de plus certain dans 
tQUtceci , c'est qu'aucun médecin ne . 

{)rê,cbe d'exemple 5 que s'ils défendent 
'usage des Sauces à leurs cliens ^mè- 
nie en santé , jainais ils ,ne s'en abs- 
tiennent eux-mêmes; et que^ toute 
proportion gardée , cette profession 
est) sans contredit, celle dans laquelle 
il se trouve le plus de Gourmands; 
ce qui n"enjjiêc!ie pas les médecins de 
pousser très-loin leur carrière. 

Pour en revenir aux. Sauces, il est 
certain qu'il ne faut pas en faire abus, 
àurtout de celles qui soht de leur 
nature stimulantes, irritantes, acres 
et corrosives 5 mais vouloir les pros- 
crire indéfiniment , 

Cest d'un scrupule vain Valarmer sottemene , 
£t vouloir aux Gourmands plaire saus agrément. 
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Nôtis gisons pins , c'est vouloir res* 
twindre tous nos aiimens aux vianrles- 
boa il lies , grillées ou rôties; c'est, 
en deiix mots , refiverser de fond en 
edmble la cuisine. 

Lai sson» donc les médecins pour ce 
quHls sont 5 renvoyons4e$ à leurs ma-, 
kdes, qui, dfe leur nature, se trouvant 
des êtres en tutelle , sont seuls forcés 
4e leur obéir î mais nous , qui jouis- 
sons de toute la plénitude de nos ap- 
pétits et de nos facultés digeçtiVes , 
sliivons leur exemple , au lieu de novis 
arrêter à leurs préceptes , et con- 
tinuons à priser les Sauces , comme 
les excipiens les plus agréables, et 
même leô plus indispensables de la 
bonne - chère. 

Une nomenclature raîsorjnée dcà 
diverses Sauces Connues en Cuisine , 
occupefoit plus de la moitié d'il n 
grosvoiume^ car o» en compte plus 
de quatre-vingts espèces difïérenies , 
sans parler de celles que les grands ar- 
tistes inventent encore chaque jour , 
par une combinaison savante des di- 
vers ingrédiens tant exotiques qu'in^ 
di gènes, qui servent à stiitiuler notre 
oppétit en réveillant notre go/it. 
• Le devoir d'une Uoune Satice «st 
i. 
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de frapper d'une manière plus cm 
moins -vive les houppes nerveuses du 
palais, ces glandes masiillaireS) qni 
sont le principal si^ge de l^organe du> 
goût. Si la Sauce est trop douce, elle 
ne cause aucune sensation ) et son ob- 
|et est manqué^ si elle est trop acre , 
elle excorie y au lieu de procurer ces 
titillations délicieuses , (source de ces 
indicibles extases qull appartient aux 
seuls grands cuisiniers de produire sur 
les organes des bienbeureux Gour- 
mands. 

Le vieux proverbe qui dit ^uc la 
Sauce fait manger le poisson 9 ren- 
ferme une très -grande vérité. Com- 
bien d'alimens insipides qui tirent 
tout leur mérite d'une Sauce appro- 
priée i C'est bien le cas de dire q^.ie 
l'habit fait le moine \ aussi la con- 
fecrion des Sauces est-elle une dp« 
branches les plus importantes du 
grand Art alimentaire. 

On peut faire un cours d'bistoir« 
ancienne , de géographie 9 de morale 
et de botanique , en parcourant la 
nomenclature desSauces.On en trou- 
vera à la Noé , .à la Monime , à la 
romaine , à la Vestale 9 etc. \ à l'an-« 
glaise I à l'espagnole , à la oxfriemie | 
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à ^allemande «. à ritalienne , à la . 
provençale 9 à la hollandaise , à la gé-- 
nevoise^ àlaât^Cloud,etc.^ au PauTre 
liomme, à la Reine 9 à la marotte, à la 
Princesse ^ à la jardinière, à la demoi • 
selle , au rëveil-matin , à la Pini- 
bèche , etc. ; à la ciboule , à Taspic | 
à la ravigotte , au fenouil , à rail | 
anx câpres , aux champignons , aux 
moasserons , au laurier , à Porange , 
aux fines herbes , aux oignons , aux 
écKalottes , aux truffes , à l'oseille , 
au verjus, etc. , etc. \ et nous ne par- 
lons ni de la Sauce ^\k singe vert , ni 
de la sauce bacchique 9 ni de celles 
à la morue , aux bécasses , aux ca- 
nards « aux anchois \ ni des Sauces 
vertes , hachées , piquantes^ rousses^ 
simples , perlées y douces , à Pivoire ^ 
àkMansienne , à la Martine, à PI- 
vemoise , à la hussarde , à la Da* 
mois^ etc. 9 etc. ^ ni même de$ remou* 
lades et de cette fameuse sauce à la- 
quelle feu M. Robert doit son immor- 
talité. Nous le pourrions cependant 
sans peine 9 car la recette de toutes 
ces Sauces nous est parfaitement 
connue , et fait partie de notre théorie 
alimentaire. Mais PAlmanach des 
CouriftaBdQ n'efit joint un. livre d^- 
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cuîsine ; notre deToir est de chercKet^. 
à stimuler i^'appétît de nos Lectears \ 
c'est SiVLX artistes seuls qu^l appar- 
tient de le satisfaire. 

.DES DINERS Ï»AR COEUR. 

' L'on est rarement à Paris dans le 
•as de Dîner par Cœur , parce que ce 
repas s'y fait à tant d'heures diffé- 
ïenles, qu'un homme qui n'a point 
de ménage, qui fait professioi^ de 
jaiftnger en ville , et qui connoit beau- 
coup de monde, est presque sur de 
trouver un diner depuis midi jusqu'à 
sept heures du soir, selon les mai- 
sons ; sans parler de la ressource des 
Restaurateurs qu'on rencontre à cha-J^ 
que pas, et chez lesquels le couvert 
est toujours mis. Il n'en est pas de 
même à la campagne. On se rend dans 
une maison où l'on n'est point at- 
tendu; le maître et la maîtresse sont 
absens , dans le voisinage ouiiilleurs, 
il n'importe 5 suffit que la marmite 
est renversée et qu'on n'y dîne point. 
Que l'on se figure l'embarras d'un 
Gourmand qui vient de faire cinq à 
éix Heues à jeun ( t>oyeZ l'article in- 
titulé Journée thampê ire d'un Gour- 
mar^y à la fin de tiotre Iroi«i^m0 
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^Bn^e ) 9 à pied, et qui arriva da^DS 
cette circonstance fatale. Les vatets^ 
en Tabsexice des maîtres, ne lui offrent 
ni un verre dWu ni i|n:e chaise \ il 
faut q.u'il s'en retourne incontiaent \ 
et que, s^il ne connoit personne dane 
le voisinage , il revienne à Par^ 
coninie il en étoit venu , c^est-à-dire ^ 
S42r ses deu:s jam^setl estosiac vide*. 

Ici le Lecteur nous arrêtera , san» 
do'uto , pour nous observer qu'il s« 
trouve des ^harets dans les plu^ 
petits villages des environs de Paris f 
et que dans ce cas notre promeneur; 
s'y doit arrêter ; et , ne dût-il y troU" 
vjsr que des œufs et du lard , rC^' 
point sortir sans s'être fait servir un0. 
omelette. 

C'est ) il est vrai , le parti que 
prennent en cette circonstance les 
hommes vulgaires^ mais un ^éritablq 
Gourmand n'en agit point ainsi , et! 
il aime mieux Dîner par Cœur , qu^ 
de faire à ses propres frais un^au- 
vais dîner , surtout lorsqu'il s'atten- 
doit à en faire lin bon aus dépeha 
d'autrui.w^2/4 Ca^ar^ autnihil^ n'esij 
pas moins la devise des vrais Gouu- 
mands , quQ celle des ambitieux et 
des héros. 
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<ene« 5 tt gardés à Tue jusqù^à leitr 
retour {i). , 

• Au i-este ^ en considérant sous le 
l'apport diététique les Dîners par 
Cœur, cé n'est Juas un grand mal pour 
la aanté , pourvu qu'ils ne reviennent 
pas trop souvent , et qu# l'on n'en 
fasse pas habitude. Des fruits aqneujc^ 
tels queJes cerises on le raisin, mangés 
èans autre aliment ^ à la suite d'une 
longue course à pied , peuvent té- 
tïir lieu d'une purgation. Ils nétoieut 
l'estomac , font coulef la bile, main* 
tiennent le ventte libi-e , etc. ; et mé- 



t 



(i) Il y a cependant lîes maisons aux 
environs de Pans où l'on Dîne par C œur , 
même quan^ les maîtres y sont et vous 
reçoivent, parce qu'ils vous .congédient le 
jus poliment du monde ^ lorsqu'on vient 
lire qu'on a servi. Ils ont soin même alors 
de vous faire passer par une porte de der- 
rière . afin de vous taire éviter la salle à 
manger. Par exemple, à Aclières, village 
situe au milieu de la forêt de Saint-Ger- 
main , où il n'y a qu'une seule maison 
"bourgeoise et point d'auberges , on paroit 
avoir adopté c^t us«ge. 11 est bon d'en 
|)révenir les Gourmands , et nous les in- 
vitons, quand même iU auroient été le» 
camarades d'étude de cet Arapliitryon né* 
jjatif , de tte le vîskef jamais a jeuiu • 
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decine pour médecine y j^aime encore 
mieux me purger Avec iiil DiJiar par 
Cœur , qu^avec les drogues d'un apo-. 
thicaire. 

Les estomacs des Ooormands sont 
tiijoiird*huI tellement montés à* ne 
£ure qu'un aeul repas par four , qui 
tst le diner y qn'iis n^en ont pas faim 
iaTantage le soir après aToir Dhié 
par Coeur ; ainsi notre piéton se 
gardera bien de son^Ter, quoique 
piesqu'à îcuii ; nmis attssî soà appétit 
<[a lendemain sera-t-il à son apogée. 
Heureux s^il'se trouve alors ikiyitéâ. 
an grand festin^ ou convoqué ponr une 
importante dégustation ! C'est mal^i' 
lieurensement ce qui n'arri vei^a guèi^, 
parce que le lundi étant le jour où 
la Halle est le moins approvisionnée ^ 
et par confeé(|trent la pms chère , ce 
a'eit presque jamais celui qu'on cîioi^ 
<ît pour donner un grand dîner» 

Il résulte de ces réflexions ^ cgat si 
l'on doit éviter^ autant qn^il est ee^ 
jsible ^ de Dîner par Cœur, il ne taut 
cependant pas se désespérer lor»*- 
qu'on a fait un tel repas. On y gagne 
de la santé et de l'appétit , et pour un 
▼lai Gourmand c'e*t quelque ckos». 
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DES FATÉS D^ABBEYILLS. 

£n parlant^ dans la quatrième An* ' 
née de cet important ouvrage^ des ex- 
cellens Biscuits d'Abberille de M."* 
Rose Des Jardins (i) , nous avions , 
sur la foi d'un très-célèbre , très-ara • 
pie et très-fin Gourmand de cette TiUe 
( dont la modestie a fait violence à 
notre gratitude en nous défendant 
de le faire nomiçatiTement eon« 
noître ) , dit un mot des Pâtés d^es-^ 
turgeon confectionnés par M. Ri- 
chard y très-bon pâtissier de la même 
cité I que nous félicitions dç possé<^ 
der deux artistes d'un aussi rare ta* 
lent.Nous terminions notre article en 
engageant M. Richard à soumettre 
lin échantillon du sien au jugement 
de notre Jury dégustateur», 

Il a répondu à cet appel , et noua 
a fait passer le 20 mai djsrnier im 
Pâté ^a) d^esturgeon^ qui a corn- 

•m» ■ ■ ■ ■ » ■■■ ■■ ■! ■ ' f 

(1) Fbyeif pages to8 et m de la qims 
trîème Année de l'^ZmaïuurA éU» Çourmands^ 

(a) Peu s'en est fallu que ce Pâté ne noi^s 
toit pas parvenu. Quoique 'M. Richard^ 
très- au courant de nos réglemens, en eût 
payé le pçort à ion départ , le Cacteur d«s. 
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para. le ai devant les Professeurs en 
Coormandise 9 de service auprès d« 
notre AlmanacK ^ gens très - dignes 
deTapprécier dans tontes ses parties. 
Ce Pâté , malgré les avaries qu'il 
tToit essuyées ^ et dont on rend 
compte dans la Note 9 a été trouvé 
pfofondénient bon. On ne peut corn* . 
prendre commet l'esturgeon , qui ^ 
de sa nature ^ est un poisson ferme | 
souvent même un peu coriace , et de 
difficile digestion , devient sous Ift 

ncssagerîes TaToît exigé à son arrÎTée , et 
tur notre refus de racquitter, remporté 
)e Pàlé ; mais comme nous avions égale- 
aient retusé dé décharger soh registre, il est 
rerenu le lendemain le rapporter, en n'exi- 
geant pins que sa commission ^ mais poitf 
te venger du mauvais succès de sa fripon- 
nerie, il a voit brisé le Pâté en dix mor- 
ceaux. Nous croyons devoôr signaler anx 
Administrateurs des Messageries ce genre 
d'escroquerie, qui ne se renouvelle que 
trop souvent, au grand détriment des Gour- 
mands. Lorsqu'ils refusent d'acquitter le 
port , déjà payé, d%n envoi de comestiblel, 
le facteur le remporte et le vend à son 
profit. Ajoutons encore que c'est indue- 
meut que ces facteurs ei^i^ent un droit de 
cominission pour eux ; i7 nt leur est abiolu- 
ment rien dû , et tout est compris dans le . 
prix du port, soit pa^é, soit à payer. 
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niaia de M. Richard, tendre ^ onc- 
tueux j léger , et irés-salutaire. C'est 
sous cette forme une véritable crème 
mari time^e t dont on peu t man gex beati* 
coup sans s'iDca^m.oder.La graisse de 
ce poisson uousrit couYenabiement ces 
Pâtés y et |:ainpiunîque à leur croûte 
un goût délicieux* Il Êtut absolument 
^ep avoir dégusté pour s''en former 
^ne iidéeç car iVaturgeon , ainsi em-* 
^ojéy a un goût très'di fférent de çellif 
qu^on mao^ frais, et qui est cepétl-' 
dant si recherché. Nous pensons qu0 
si dans la saison des truffes , M. Ri- 
<^ard essaie d'en introduire daiis 
Cette savante composition ^ il ne maa-» 
quera rien à ses Fàtés pour être 
Traiipent lignes d« comparoitre à la 
table 4^*\I^îô^>x. 

Les éstlirgeons qu'emploie M. Ri- 
chard 9 sont péchés dans la Somme. 
Or sait que ce poisson n'eàt jamais 
aussi bon pris dans la mer, que dan$ 
les rivières , qu*il remonte à Tinstar 
d!li saumon , quelque fois même à une 
très ?> grande distance.^ Ceux qu'on 
prend dans la Somme sont notés pouîr 
leur extrême< finesse, leur délicatesse 
exquise , et ce goAt de noisette qui 
chataifilie si agréi^b)emei%t le» hoûp*- 
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jies nerrensés d^tii palais gontmand» 
Aussi les Pâté» d'esturgeon d^Abhe- 
^ille sont - ils renomiiiés dans toute 
-r£urope^ et M. Bichard en expédie 
ime immense quanti té sur la demande 
•des consominateurs. 

Ainsi, grâces à cet artiste 9 les e&«- 
tomacs les plus débiles pourront do- 
rénavant se familiariser avec l'estur- 
geon , dont ils redoutoient avep juste 
raison les approches \ et nous ne se- 
rckns plus obligés de sacrifier Tune de 
nos. plus douces jouissances ail soin de 
notre santé, puisqu'un Pâté d'estur> 
geon d'Abbeville | se digère pres- 
^u'aùssi facilement qu^un Pâté de 
mauviettes de Pithiviers. 

M. Ricliard ne borne point l'exet- 
cicc de son talent à la confection de» 
Pâtés d'esturgeon , quoique cette con- 
fection suffise à sa gloire ^ et qu'elle 
ait propagé son nom dans tous les 
lieux où l'on joint au goût de la bonne- 
cbère , les moyens de la faire mciU 
leuie encore, en enrichissant sa table 
^es plus céli^hres productions exo- 
tiques et indigènes. 11 tient, comme 
BOUS l'avons vu dans notre quatrième 
Année , l'hôtel d'Angleterre , la meiU 
ieu» auberge. d'AbSeville, et pei*^ 

2. . 
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être cle toute laPicardîe. Cette mai <;qiT| 

sous la direction de M. 'Richard et da . 

M.Marnefïe^son digne associé ^ réunit 

tous les avantages qui peuvent attirer 

et fixer un Gourmand du premier 

ordre dans une hôtellerie : chère e»« 

quise et recherchée dans tous les 

genres 5 cave excellente etbienassor*- 

tie ; appartemens meublés avec recher^ 

che et avec goût 5 situation agréable; , 

propreté extrême , service à la mode 

des ilifférentes nations , etc. Aussi ^ 

quoiqu'Abbeville zîe soit qu^une ville 

de passage , depuis qbe M* Richard 

y tient cet hôtel , on s'y arrête avec 

complaisance^ et nous cohnoissont 

même plus d'un Gourmand qui a fait 

le voyage d'Abbe ville tout exprès 

pour séjourner pendant quelques 

Jours à Ph6tel d'Angleterre, 

Il faut convenir que c'est une 
grande jouissance en voyage que de 
rencontrer de telles hôtelleries. Elles 
sont malheureusement trop rares en 
France , où l'on ne ci toit guère\ que . 
l'hôtel de Dessaînt à Calais, celui 
de la Pomme d'or , tenu par le 
fameux Tonnancoiir , à Châlons- 
eur-Marne ^ et dans le midi le Grand- 
Soleil deToulouse^encors ces matsoiis 
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oélèlM'es , \)ii ne subsistent plus ^ ou 
ont changé de maître. Nous ajou- 
terons â cette liste une auberge tenue 
àMonistrol en Vivarais, par un par- 
ticulier trè»- riche, qui Vétoit fait 
aubergiste par goût, et qo« mettoit 
tout son oonhelir, comme il em- 
ployoit toute sa fortune , à faire 
taire une chère excellente f et à pit>- 
cinrer tous les agrémeiis de la vie aux, 
•voyageurs ; aussi se détoornoit-on 
souvent de -vingt Henes pour aller 
loger chez lui. La Révolution aura 
détruit sans doute cet établissement y 
unique en £urope. 

En général, les auberges de Franc^j 
sont mal tenues 5 on y rait uue chère 
mesquine , et l'on semble y mécon- 
Boitre la * propreté. Aussi lorsqu'on 
eti rencontre , où , comme chez M. 
Richard, on trouve une bonne cui- 
sine , une excellente cave, de beaux 
«ppartemens , d^s attentions recher- 
chées^ enfin tout ce qui peut plaire à 
un véritable Gourmand , à un homme 
accoutumé à toutes les aisances d'ima 
•vie agréable et voluptueuse (sans 
compter les meilleurs Pâtés d'estur- 
geon qui se fabriquent en Europe) } 
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an doit s^empresser de la tfignalet et- 
dela recommander aux amateurs. ^ , 
Nous ajouterons , pour cotTronnc» 
cet éloge , qu« S, M. rEmpereur , ea 
passant àAbbeville, est descendue à 
l'hAtei d'Angleterre ^ et qu'elle, en fc 
paru satisÊiJte. * * 

DU VIF DE CHABX.I8. 

Corapa^^n 'inséparable des liul« 
tresf dont il est l'excipient nécessaire, 
le Vin de Chablis est l'un de ceujC 
que les Gourmands prisent le plus, 
et dont ils font de plus fréquentes li J 
bâtions. Parmi les -vignobles les plus 
renommés de la Basse- Bourgogne^ 
€|ni sont I comme l'on sait, Auxerre j 
(Joulange , Créiiey , Avalon , Ton- 
serre et Jorgny , Chablis tient in- 
eontestablentent le premier rang, O» 
sait que ses Vins , dans -les année* 
sèehes, ne sont po4ntinférieu.'-s àceux- 
de la Haute-Bourgogne ; mais comme- 
dans dix années il s'en trouvé à peine 
une sèche, ces derniers obtiennent la 
préférence. Cependant la constitu- 
tion atmosphérique de l'année qui 
\i«;iit de finir, non* paroi t «lerorr^ 
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réfablir ^équilibre , et nous pensons 
que dans cette dernière récolte , le 
département de l'Yonne pourra tenir 
tête à ceux de la Côte-d'Or et de la 
Haute - Saône ^ et que les vignobles 
que nous venons de nommer soutien- 
4i:ont assez bien le parallèle avec 
ceux de Fomâr, de Chambertin , de 
Beaune , d.e Volnay , de Montra- 
chet 9 de Nuits , de la Chassa gne et de 
Mursaalt.]Nou5 ne parlons pas du clos 
deVougeotetde laRotnanée (i), qui 
forment une classe à part, et qifi ne 
peuvent entrer en comparaison avec 
eucint autre vignoble Dourguignon, 
Pour en revenir au Vin de Chablis, 
qui fait le sujet de cet article , on a 
déjà vu que l'on ne pouvoit manger 
des fauitros à Paris sans les arroser 
avec ce Vin , et comme , grâces au 

I 

(i) Tant que les vignobles de la Ro- 
manée ont appartenu au prince de Conti*, 
le vin qui en provenoit etoit réputé l'un 
des meilleurs de la Bourgogne, et peut- 
^irc do l'Europe. Depuis que la Révolution 
Jrs a fiiit passer en d'autres mains , ce vin ^ 
a beaucoup perdu de sa qualité , parce que 
le nouveau propriétaire en a changé et dé- 
naturé leplant, afin d'obtenir de plus aboii- 
daule» récoltes. En fait de \ins, et surtout 
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Roclier. de Cancale (i) , on» en mangs 
aujourd'hui toute l?annëe 9 la con- 
sommation dé ce Vivi s'y est prodi- 
gieusement accrue \ et' presque tous 
les vins blancs de la Basse -Bour- 
gogne , et même de Pouilly , s'y ven- 
dent maintenant sous ce nom \ mais 
les amateurs ne s'y trompent pas. 

de vins fins , ce n^est jamais à la quantité 
qu'il faut viser. Au reste , le fameux res- 
taurateur Rose, dont les Gourmands se 
SQUTiendrontlong- temp^, et qui est décédé 
dans un état voisin de l'indigence , tandis 
qu'il auroit dû mourir millionnaire , doit 
à ce vin l'origine de sa grande renommée» 
Il a voit acheté tout celui qui se trou voit 
dans les cares du Prince, lorsque laNation 
s'en empara. Les^amateuvs couroient che» 
lui en foule; et lorsqne cette provision 
fut épuisée, Rose la remplaça comme il 
put; mai$ il continua toujours de vivre 
siir sa réputation. Les connaisseurs seuls 
s'en aperçurent ; mais comme ils forment 
toujours le plus petit nombre, son établis- 
sement n'en souffrit point. Il faut dire 
aussi que sa cave, sous d'autres rapports.^ 
étoit bien montée, et que sa cuisine étolt 
excellente ; deux mois môme avant sa 
mort , nous avons fait chez lui , aux dépens 
de l'aimable et joyeux Picard , un dîner 
notable. 

(1) Fôyql'articTe des Huîtres d'été , dans 
la troisième Année àtVAlmanachâ^ Goût" 
mandt, p. 176 et suiy. deiasecondeÉditîoa. 
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Lf 8 Vins les plus renommés dii ter* 
ritoîre de Chablis sont ceux de la 
côfe de Fonteny , de Vaudesîf , da 
clos de Valmure et de Grenouille. 
C*est là que l'on recueille la tête des 
Vins^ et les cohnpisseurs qui en ont 
goûté, , n'en veulent plus boire 
d'autres. 

Le Vin de Clablfs possède dea 
qualités diététiques qui doivent le 
rendre cher aux personnes jalouses 
d'allier les jouissances de leur palais ^ 
avec la conservation de leur santé. 
Il ne porte jamais à la tête, il est 
diurétique ^ fait couler la bile et les 
humeurs, tempère l^acrimoniedu sang, 
est bon pour la goutte , et souverain 
pour la gravelle. Avant que la Révo- 
lution eût tout confondu et tout dé* 
nature 9 lès médecins l'ordonnoient à 
leurs malades dans cette dernière 
circonstance , et il nous seroit facile 
de citer un grand nombre de cures 
opérées par ce meyen. 

Ce Vin est donc tout à la fois agréa- 
ble et utile. Il joint à l'avantage de 
n'être point capiteux, Celui dépasser 
aisément, de ne jamais fatiguer l'es- 
tomac 9 de convenir à tous les tem- 
péramem ^ et 4'o£&it une boisson' 
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tout à là fois salutaire ^ excellente ^ 
et peu dispendieuse. Car son pri^ 
comparé à celui des Vins de la Haute» 
Bourgogne est toujours très-modiqueè 
Nous avons dit que le Vin de Cha- 
blis étoit le com[)agnon indispen- 
sable et l'excipient nécessaire de9 
huîtres ; il doit cet avantage aux 
qualités que nous vehons d^énu- 
mérer. Les huitres se mangent tou* 
jours avant le dîner ^ il importa 
qu'elles soient promptement digé« 
rées , afin qu'elles ne nuiseut point à 
l^appétit, et qu'elles fassent placâ 
dans l'estomae aux alimens qui vont 
suivre. Si vous les arrosiez avec è^B 
Vins nutritifs ^ tels que ceux- de "Bov* 
deaux , ou des Vins capiteux tels que 
ewix de Champagne ou du Rh<Sne ^ 
etc. vous troubleriez les fonctions 
digesti ves et les 'têtes foiblès , dès lé 
commencement du dîner j ce qu'il 
iaut é^^ter avec ^oin. Il importe que 
les huitres traversent Testomac près- 
qu'aussi rapidement que l'œsophage , 
et qu'elles^ s'y disolvent avec prompt 
tjtude. Après le lait , rien tie reiiLpli<t 
mieux cette iiuiication- que le Vin' de 
Chablis. Aussi vous ne ieiùez janiai« 
avaler uneclo^ène d'hultr()»à un ytki 
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Gourmand 9. isî plusieurs bouteilles de 
ce doux excipient na se trou voient en 
méflie temps sur la table « à Pentour d« 
?0B couvert. 

Le Viu de Cbablis n'est pas seu- 
iement le digestif indispensable des 
Imlttes j lorsqu'il est de première 
qualité y vieux et bien choisi , il 
figure avec honueu/ parmi nos Vins 
d^entremetâ. £n le .tirant au mois 
d'avril, on peut le rendre aussi mous- 
seux que le vin^de Ckampagne , et 
le s^vir comme tel à ceux qui né 
sont point conuoisseurs* L'estomac 
et les nerfs y gagneront, car rien n'est' 
plus contraire à la digestion, et n'a- 
gite plus les personnes nerveuses qpe 
le vin de Cbampague mousseux. 
' Nous avons Vu précédemment 
qu'on v^'ndoit à Paris sous le non* 
de. Chablis «beaucoup de .Vins étranr 
gers à ce canton renommé de la 
Basse - Boui^gogne. La prodigieuse 
consomiiïatian qui s'en fait ren(ï 
cette fraude commune ; il importe 
donc d^indiquer aux amateure un 
Moyen de" n^étpe pas trompés , et de 
pouvoir se procurer en tous temps , 
à volonté,; à un prix très -raison- 
nable. , et même, {iftr très - peiito« 

3 



2^ Almanach 

parties^) d'excellens Vins de qe ter* 
ritoire^ 

Us apprendront 9 sans don te ^ avec 
reconnoissance , que M. Cheron (i) y 
Mai^ de Cfaabiis ( titre qui doit d'à- , 
bord inspirer de la confiance ) et pro- 
priétaire des vignobles reconnus pour 
être les meilleurs de ce canton , vient 
de former à Paris un entrepôt de ses 
excellens Vins , et qu^ils y seront 
vendus en bouteille chez M. Rathierf 
au Café d'Apollon y rue Saint-Mar-* 
tin^ n^. ifyj. On peut être a^urédo 
les trouver là en détail de la première 



(i) Si M. Cheron n^est pas par lui-méine 
un Gourioand de première classe y il a 
ravanta^e au moins de tenir de très-prêt 
à une famille gourmande, puisqaHl est 
beau 'frère de M. De Fays, signale >dansîa 
quatrième Année de cet ouvrage (p. 271 ) , 
comme l'un de nos bons Amphitryons ; de 
M. Chagot , excellent Amphitryon rural y 
l'un ^es hommes qui découpe et sert le 
mievhL à table , et que ses talehsont élevé à 
la dignité de vice - président du Jury dé- 
gustateur ; et de madame Canin f femme 
aimable, connoisseuse en bonne chère ^ 
et dont le cuisinier peut compter piirmi 
les bons artistes de la capitale, et comme 
celui qui peut-être apprête le mieux lea 
rognons de moatoii» 
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qualité. Quant aux consommateurs 
qui Toudroient les ûrer en droiture , 
ils peuvent s'adresser à M. Cheron , 
à Chablis ) et il les leur expédiera en 
pièces ou feuiifettes à leur domicile. 
Tous les amateurs d*huîlres \ tous 
les^connoisseurs en vin , doivent se 
réyôuir de la formation d*un sem- 
blable entrepôt , et nous ne doutons ~ 
pas qu'ils ne s^y rendent en foulô 
pour se procurer à peu de frais d'ex- 
cellent Vin de Gbablis. Nous nous 
féliciterons d'avoir été des premiers à 
leur annoncer «et te bonne nouvelle* 

X>ES tJSTENSIJLES B^ CUISINE. 

Il est presqu'aussi difEcile de 
monter une Cuisine que de former 
une bibliothèque ^ et le choix des Us- 
tensiles et instrumens qui y sont »é- 
cessaires, n'est guère moins compli- 
qué que celui des livres , dont un 
HcMvime opulent Veut pat ostentation 
^mir ses tablettes. 

Il {fXLt d'abord qtte la Cuisine soit 
.Taste , bien aérée , bien claire , d'un 
abord facile , et pas trop éloignée de 
la salle où l'on mange. Les fourneaux 
aeronti autant que possible, placés 



\ 
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•ous les fenêtres , bâti» à ttnè hau»- 
teur CQiiY&nable > et disposés de ma^ 
nîère à consommer le moins de ch art- 
bon , et à donner le plus de chaleur 
possible. De ceUe manière les cui-- 

^ 3iniers seront moins incommodés de 
la vapeur du charbon, toujours si dan- 
gereuse , et qui mine à la longue ies« 
santés les plus robustes. Ils verront 
mieux leur ouvrage ^ le feu^ plus actif 
et plus concentré ^ ne dissipera point 
en vain sa chaleur, et laxursson des 
alimens sera plus prompte<et plUs éga- 
le. Outre le réverbèrff«ii&peiiaaaun»i'' 
lieu de ia Cuisine, on en disposera plu- 
sieurs contre le jnur d'appui des four- 
neaux , afin de suppléer à ia clarté du 
|our,et d'éviter4'u8age des chandelles ^ 
<[uidoivenj: être proscrites de touteCui- 
3ine où l'on tient à ia propreté . 

La cheminée sera vaste, le mani- 
teau assez élevé , mais le tuyau étroit 
pour brûler moins de bois , et perdre 
moins de calorique ^ de forts chenets 
en fer , des trépieds ^ des chevrette 
se trouveront dans cette cheminée, et 
les premiers seront disposés de ma- 
nière à soutenir jus^u^à trois brochea 
au besoin. 
Nous Àous sommes éleT& «oureat 
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«ontT^lft macière de rôtir le» viendin 
adoptéf! en France, et qui deptiis tin 
siècle nV fait AU c%in progrès. Jiseroit 
'digne de la classe des dcîenafs et arts de 
l'Institut impérial de pro|)0&eruii prix 
sur la litanie de torréfier lesviaade^, 
de façon àt;e qu'on profitât de tmite ki 
chaleur du bois , que )e rMi B^t cuït 
également , et que chacpie espèce de 
bêtô conserrât s'^to esprif tt mn snc: 
araiBtageqtie t^nt loin de pcroctirer des 
bR>che« toikriiant à Tair libre tltins 
tknB vaste èheminëe y et dans un^^ 
Cuisine expo^iée à plusieurs eouratTs 
d'air, dans laquelle il est même 
nécessaire de le renouveler pouV 
combattre ce que la va^pôiir du char^- 
boiift de délétère. Les rôtissoires, côti- 
iiuee à Paris sous le nc^m à^cuiëini^.reé, 
•paretit sans^ouie à une partie <fe ces 
iflconvénienSy mai* non à tous. La 
cniieson. y est plus égale , elle exige 
inmtis de combustible ; mais les vjan^ 
des rcnfcrtuées dans ces espèces de boi- 
tes de fer-bianc, ont uu goût ttioins ia- i 
7?miveax que celles qui sottt cwites à fa 
•brocbe^ et participent téHi Jours jhis «©a 
noine d^s tioes d'une ouissôti eu que^ 
^u# sorte étouffée. Ajoutons que ee* 
96tiM0ltea «m» se gcmYer^ent qu^à û 
^ -S. 
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main , exigent une surTeillanpe conti** 
nuelle f que ne peut leur donner uf& 
cuisinier y dont les fourneaux récla- 
ment toute l'attention , et qu^à la 
m(5indre distraction le rôti brme, ou 
tout au moins est déshonoré. Ce 
moyen n'est donc praticable que dans 
les très-petits ménages | et lorsqu'une 
iemme fait iacuidne. Dans plusieurs 
provinces 9 et principalement en Lan-. 
guedoc , on fait tourner la broche par 
un chien , dressé à ce manège , et en- 
fermé dans une roue creuae. Ce spec- 
tacle* est amusant sans doute. Mais 
sans parler de l'inégalité de cette ro- 
tation , de la surveillance qu'il faut 
exercer sur cet animal ^ qui souvent 
s'arrête 9 et laisse par conséquent brû- 
ler le r6ti y on sent qu'un rât qui dé- 
pend des caprices d'un chien ^ ne peut 
être que très-irrégulier : on est même ' 
exposé à s'en passer tout à fait , si le 
moderne Laridon ne se trouve pas à 
l'heure où J'on met la broche ^ du al 
le cuisinier est obiigé de quitter ses 
fourneaux pour siffler son rôtisseur , 
ou pour courir aj)rés lui. Contentons- 
nous donc de nos toiu-ne-broches et de 
nos cuisinières, tp. attendant qa'pn 
ks ait remplacés par des înstrumena 
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IDeiUeim. Cette partie de la coction 
des Tiandes eât demeurée très- en ar- 
rière des progrès qu^ont kit en France 
la physique et la chimie , appliquées 
aux arts utiles. 

Une très -grande table en chêne ^ de 
six pouces d'épaisseur, doit occuper 
le milieu de la Cuisine. Elle sert pour 
hacher, piquer, ajuster, et àTheure 
du repas pour dresser les entrées. Cette 
tablé doit toujours être maintenue très- 
propre , et ratiftsée tous les jours. T\ln 
tort billot y posé sur ses trois pieds., 
et qui' ne sert que pour tailbr les 
grosses yiatides au couperet ; un tour 
à pâte , garni de ses rouleaux de buis 
ou d'accacîa \ une table moyenne qui 
ne sert qu'au r6tisseur,quelque6 pelles 
et trois ou quatre chaises, sont presque 
les seuls meubles en bois qui doivent 
se trouver dans une Cuisine. Nous ne 
comprenons point dans ce nombre les 
planches de sapin posées sur tasseau», 
qui en entourent une partie, et ser- 
vent à divers usages, non*pius que les 
menus Ustensiles , tels que soufflets , 
tamis , égrugeoirs , saloires , petite 
huche à la farine , etc. 

A l'égard des Ustensiles en fer , ils 
30 bornent} outre les çrémaUlèreSi 
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et U garniture or<î'inaîre detâclièmi* 
née y a plusieurs jiellea, soit à four, 
soit à k>tinteaux , plusieurs grils dé 
diverses gnaocletirs , trois fdurs de 
campagne , dont un grand , un moyen 
et un petit-, quatre poêles à frire, 
également de trois dimen§ioHS diffé- 
rente» 5 étouffoirs , pincettes de diver- 
se* grandeurs, marmites defeir, detix 
couperets , d««x pairëâ de haclïoir», 
douze lardoiresa6sortieft,etc. une botte 
à compartiment pour lésé ficesj quatre 
râpes, et quatre entonnoirs de divet- 
sès gfandeurs t^n fer-blanc , eto. ( i ). 

1 out le monde est d'accord sur les 
matières qui doivent composer tous 
les objets que nous venons de passer 
en revue. Il n^^n est pas de même èe 
la batterie de Cuisine , ptopremeni ■ 
'dite, qui compi:«nd les mar#nit*8 , 
les casseroles, les passoires, les po«- 
petonnières, les poissonnières, les 
poêlons, etc. etc. l)epuis long-temps 



(i) Nous ne iaisons mention ni à^:^ coiï<* ^ 
telas, ni des tranche - lard , ni des cou- 
teaux à découper, h tparner et à trou»- 
ser , elc.j ces iuslrumeus, flîusi qu'uu fusil 
à repasser, appartenant en propre titv cui- 
fllakr qui doit toa)Ottïs en étfe biemltiauDiir 
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totts ces Ustensi les sont en ctiîvre rWii- 
geétamé, et quelques-uns en cuivre 
jaune. Mais les médecins se sont élè- 
ves contre cet usage , -en ri'ison iies 
dangers de ce métal, et même de celui 
de l'étain , ctc; Ou a écrit 'à ce saj A 
des Tot urnes. On a vouln substitucif 
la batterie de fer étamé à celle dé tm- 
'vre , an grand détriment de Piïrt , ctvr 
presqnc» tous les ragoûts con-foctioï^nés 
dans du fer sont noies et manques. Oft 
aprétfeirdtt qtr'ilne falloit se rwrvi^'qu^ 
de vaisseaux de terre ^ comme si le feu 
très-actif de <5barbo!n ne les mettoit paê 
bientôt hors de service, etc. Enfin 'oA 
a fait des batteries de Cuisine tio^t en 
argent 5 et cfeUes-là sans doute he pr»^*- 
septoient'ni inconvéniens ni danger». 
Mais leur haut prix n^a permis qu'à 
ttès-pcn de cOHSommateprs d'y atteins 
dre, et Tabbé deBreteiiil est peut^êttfe 
le senl particulier qui ait eu à Paris une 
batterie de Cuisine entièrement en 
argent. 

Il faut donc en revenir aux Usten»- 
sîles de cuivre , q\ii ne ]>résentent au- 
cuu danger lorsqu'on n'y laisse poirit 
séjourner les alimens , qii'ils sont éta- 
lés souvent , et tenus avec une grandie 
propreté. C'est au maître à y veîlicr 
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par lui-'inéine \ l'objet est adaes im- 
portant pour exiger de lui'^es soins di- 
rects et une surveillance pèrsonneli» 
et immédiate. 

Cette partie des Ustensiles dans une 
Cuisine bien montée , se compose de 
quatre marmites grandes etmoyennes^ 
de quatre autres plus petite8,de quatre 
poêlons et d'autant de chaudrons éga* 
lement assortis, de deux pou{/etonniè- 
r^% et de trois poissonnières avec leurs 
feuilles 9 de grandeur différente ^ de 
deux passoires ^ deux cuillères à pot y 
et deux écumoires, dç quatre cuillères 
à dégraisser,de quatre casseroles ova- 
les pour les braises ^ d'autant de pla- 
fonds et feuilles de four, d'une bouiU 
loirei deux coquemards , et de vingt- 
quatre casseroles avec. leurs couver*, 
clés, depuis la première grandeur jus- 
qu'à la dernière. Ajoutez^- y quatre 
poêlons à bec pour les caramels, deux 
bains marie , une grande fontaine , si 
Ton n'a pas de réser voir;une cbaudière 
à cylindre pour laver la vaisselle , et 
vous pourrez vous flatter d'avoir une 
Cuisine mieux n^ontée que la plupart 
de celles de la Nouvelle-France. Mais 
nous le répétons , il faut que le maitre 
Tisite au moins iin6 fois par semaine» 
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tDOs ces objets ^ et pour loirs il sera à 
Tabri de^tous les accidens | et méoid 
de toutes les craintes. 

DU I.tKOB ]>S TABL8. 

Si quelque cbose prévient agréa* 
Uement îès yeîix en faveur d'un dî- 
ner, c'est sans doute une table pro- 
prement et miagnlfiquement vêtue ^ 
c'est-à-dire , un couvert bien ordonné 
dans toutes ses parties. L'argenterie 
et la porcelaine y [ouent sans douto 
un grand râle 9 et nous en avons parlé 
ailleurs (i). Le cristal et la verrerie 9 
dont nous espérons pouvoir parler 
dans ce volume , si nous recevons à 
temps des documens.que leproprié- 



(1) Voyti le chapitre intitalé dt la Por^ 
ctùîne considérée dans ses rapports avec 
la tablé , p. 220 de la troisième Année de 
V^bnaruuhdes Gourmands^ seconde édition. 
(Test là ^u'ou trouve un éloge aussi étendu 

3 ne ménté de la Manufacture impériale 
e Sèvres , "et de M. Georget y Pun des 
plas habiles peintres attachés à ce superbe 
etablissem^t. On a vu à ia derniérp&po* 
ûtioa des produits de Tindu^trie , des 
assiettes^ et surtout une table à thé, chei- > 
d^œuvre de cet habile Artiste , et (|ttî on(, 
fait Padviration dss connoisseuri» 
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X%\t^ ^' 1^ £[ibi*ique du Creuzot nous 
a< (UNaoncés et projnifi, contribuant sans . 
doute à sa splendour^ maifi que dirions- 
nons d^un homme qu i porteroit sous tin 
liabivdd la phis ri«h6 éloOb « et brodé 
dai^s le dernier goût , une chemise de 
grosse toi le, un col sale et des manchet- 
tes de batisie ? Il en sei-oit de même 
d'aune Tablé qui nous offriroit une 
imppe, des carrés et des serviettes com- 
munes. Elle auroit beau être sùrçhar- ' 
gëe de vaisselle d'Auguste, de porce- 
laine deSêvreSjCt de cristaux deMont-- 
Cénis, l'îaspect n'en seroit point appé- 
tissant, et la richesse de la broderie 
n!en feroit que mieux ressortir la pau- 
•\Tete de l'étoffe. 

11' est donc très - essentiel pour 
iHj amphitryon de porter uçe fit- 
tentiori rigoureuse sur cette partie du 
service; d'avoir un fonds' considé- 
rable do très - beau Lirige dje lahle ,\ 
dVn surveiller l'entretien , et sur- 
. too^t le- blftnchissage , parce que o'esl 
de ct lie opération qu*en dépend l'éclat 
et la durée. 

. On connoit à Paris tcoîs e«|»èces de 
Linga de table : les services unis à li* 
tcTaux , les services ouvrés et les ser- 
vices dtiiiuassés* 
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Les serviettes et les nappes tii>i«s 
et à liteaQjE ne se YoyoienI autrefois 
que dans la classe bourgeoise et com- 
iDune; et ce Linge ne paroissoit jamata • 
tnr Ja table des Grands , ni dans lea > 
maisons opulentes ; parce que ces ser* 
Tiettes ressemblent à dés morceaux de • 
toile coupés à la pièce , et que rien * 
n^indique qu^elles soient spécialement ' 
destinées au service de la table; con- 
dition que la propreté exige d'une 
nanière exclusive. Le liteau ( et non 
L'nteau , comme on Tapp^Ue à Paris) > 
qu'on y a ajouté , les caractérise et en 
prévient le vol ; mais ce Linge se 
ressent toujours un peu de son of^gine 
bourgeoise , et du préjugé dans lequel 
nous autres gens d'autreiois avons été • 
nourris contre lui. Cepei\dant, depuis 
que la Révolution a introduit lester* 
viettes à liteaux sur les tables .opu- 
lentes y on s'est attaché à les Taire ^A\^^ 
fines y plus blanches, et \ les travailler' 
ndeux, La Flandre est en possession dd> 
fournir les plus belles, et c'est de la 
réunion |ie celte province à l'Empira 
Français que date la grande vogue doi 
cette espè€è de Linge à Paris. 

Les serviettes unies sont sans doùto* 
l'une plus grande solidité que les 
5/*" Partie. 4 
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auU;ea$ell€is résistent mî^i]:ii aux liré« 
quûntes lessives , et foot , eo^gé^étiol y 
plus d^ profit; ç« quiçst d^uAe gcande 
cdOsidér^ûoQ disons u» fnéna^e. ^^aia 
o« 99 peut $Q di$8mubT qufelles a>ii?' 
seFFQAt toujûiurs^ upç certaijae rojbdeoj: 
qui l^ r«nà pca» propcea fi» aejnâce 
queie%coiiviv^ei;i attendent | quelles 
gardeipt txès-lojtxg-tempj» leu^ a^^jîQl;^, 
et qiifi leuï suAce unie et po« «po»- 
gieme le§ em pêçbe de pom|>^ et menu» 
dkb^afber le^ mçjéçules fer^^Ws des 
a^imena Ipfçqu^oja.v^ut s'étuyçir av^< 
le visage e^ (es mAm ^ 4iofii9U ^n *5t 
souvent dan^le ca$ d^ le faute à table. 
V<»iJ4 pour le^ ««çyiijt^e^. (^ua/U: aux 
nuppes^^ elles ne pr^e»tiei\t ppiçiç un, . 
coup-d'oeil ^éable , et ressewblei^t 
trop à des draps. On diroit qi^ela ca- 
ble est cev^tue d^uo liucenl , el çelte^ 
idée a'est pas attrayante quand ojk 
mange ^ car rien n^est pluséioigiié de 
celle de la destruction que la bonne- 
chère. Quoi qu^il en soit , il y a Ueii 
de croire que la mode des ^eryice» 
unis et à liteaux se soutiendra long » 
temps, à Paris , puisque récQnomi&^ 
domestique y trouve son compte y e^ 
que la vanité ne s'en offense plus. 
. J^e^ services ouvréslouiissoient d^uiiçr 
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p^nàe tt^è avant la Rëvokitlon^ et 
ils étoient.généralement en Usage chez 
\e& Grakd^, dans les Aiarsotis optileu- 
tbs^etJttémedati&lâhaate bourgeome, 
^t ié cbiâlikerbe de première blaasë. Le 
Linge outré te divisoit enaerVletteaà 
<b\ï de pei^rix^ à petite Venise j qda- 
dtiliéél^ en dadiier, en lûsànge6, à mdu- 
cli^ft , à grains de froment et à grains 
d'orge. Ced dernières étoieht ab^n- 
dtf Allées à Poffice , comme les plus 
cottiihnnes \ tes antres àyoient seules 
te t^lvlléjge de se montrer à la table 
dés âiftitres. Il faut conTenir cjue xo 
Linge onvré ëtoit d'nn usage bea«« 
fetmp ^liis Attrayant que le Linge irai 
qti\>n lui a substitué. Très- agréable 
ttu cokp-d'œii; douît au toucher ^ as* 
Ce^ Spbngieux ^our absorber lej» patties 
frra^âék des alimens ^ ii rénnissdit t^is 
tes air&ntagës t[ii^on exige do Linge 
de fable j et si sa durée n'égaloit pas 
celle dû Linge uni , on peut assurer 
cependant que lorsqu'il étoit tsien 
cboisi ^ entretenu ayec c^in ^ et blan- 
chi arec précaution , il £iis9it encore 
nn très-bon service. Au reste pi he 
coûtoit pas plus que ne coûte aujoar- 
d'hui le Linge uni , et l'on a voit une 
terviette œil de perdrix ou petite Ve- 
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siise , en qualité supérieure ^ pour 

moins d'un écu. 

Il'nous reste à parler du Linge da- 
massé , soit en petit damier ^ soit à 
bordure fleuragée , en étoi)«s , en bou- 
quet de rose, en rose et muguet, etc. 
L^on n*en fa isoit guère usage que dans 
les festins d'apparat , les repas dé noce 
où de cérémonie , parce que , d'un cô- 
té y Je blancliissage et le cylindrage en 
étoient fort chers , et que de l'autre 
son usage n'a voit rien d'agréable^ et 
^ouToit même passer pour int^om- 
mode^ parce que dti Linge calandre ^ 
présentant toujours une surface ex- 
trêmement unie,ne remplissoit aucune 
des indications exigées pour le Iser- 
-vice de table. Ce Linge étoit en gé- 
néral d^une grande finesse 5 il offroit 
des dessins à ramages , en arabesques, 
même des figures d'hommes et d'ani- 
maux , en sorte qu'une nappe repré- 
sentoit quelquefois un grand sujet tout 
entier y et pouvoit passer pour un ta« 
bleau d'histoire > et les serviettes pour 
des tableau^ de chevalet. On sent com- 
bien un tel service devoit coûter. £t ' 
cependant on ne jouissoit jamais 1 
qu'imparfaitement de ces dessins, puis- 
que le surto^t^ les plats et les assiettes • 
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cotivrant toujours lateble^ on ne pou- 
voit jamais le voir dans son entier* ' 
Cependant le calandrage donnoit à 
cette espèce de Linge un coup-d^œil 
enchanteur ; il produisoit, surtout aux 
lumières , des reflets qui ajoutoîent 
8in&ulièrement à Péclat du couvert. 

Ce Linge damassé a disparu dès le 
commencement de la Révolution. Il 
ne s*en fabrique plui guère aujour- 
d'hui que de commande , et le ])etit 
nombre de particuliers qui en ont en- 
core n'osent plus s'en servir. 

Telles sont les trois espèces de 
Linge de tabte connues à Parid, et dont 
une seule est adoptée généralement 

' aujourd'hui par toutes les classes (i). 

' Il faut conyeuir que dans ce genre de 
lujce nous sommes encore loin de la 
ma^ificence et de la propreté de nos 
Toisinsy et surtout des Anglais, des 
Hollandais et des Flamands. Mais si 
dans ces pays les tables sont mieux 

(i) K"oiis ne parlons pas ici des ser- 
viettes en coton dont on. fait usage daji« 
quelques maisons de Paris. Ce Lin^e n'a 
ni coup d'oeil ni consistance ; il peluche 
tonioufs sur les hal.irs de drap , et l'espi' ce 
de pnirit qu'il excite snr les lèvres et sur 
la peau7 "**^ "^^ tl'agïéaUe. 
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ImbiHées qû'eif Fraitce j éllef sont 
loin d^étre titrssi spteitdid&Hieftt c<?>n- 
"vertesy et un véritable GoufmaAd 
■préférera tmi^durs l'àbmidaiice et ia 
boiité des lâets à l'éclat du {yknsbeau 
Linge^ 

Oit divise en jiluètetirs clflsi^etf he» 

Î»er8onite$ cpii gcmt dané Tu^ge û% 
)iner en Ville ^ et qu'il faut bien 6« 
gatder de confoxidrist «ttfc léd Pana- 
sites dont noifs aVonè dit uif mot 
dans le premier voluifr^ du cet Ou- 
vrage (i), eé «Of Je Compté desquels 
^oQs revielndrbtts dans le cotits de cet 
article. 

La première comprend céû:cqu'ôK' 
appelle à Paris des «mis de Itt mai- 
son, et qui le plue sKïuvent n^en soni 
due les babitué^. £liè eét compose 
ce célibataires , d*hbnfmes veufs , dn 
peu fortunés ^ qui n'ayisnt pomt de 
maison montée*^ souvent même point 
de ménage , trouvent fort doux a*étr« 
reçus habitûeUemeât àsass quelques 

(i ) Voyeï page i3i6 de Ta prei4iièr« 
Année de VAlmanach de» GûunnêM» , troi- 
sième Bditioa. 
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ïtiiièmû opulente», «tixqiieHes il» se 
sont a f tachés, 6t dans lesqtie lies ils 
fiàls^elit sotiveiit 'pat avoir un graéd 
Crédit, qn^rls doivent à un esprit 
toupie, inaintiant^ qttî saisit' avec 
âdreâsë toatés Ibs occâisioiis de plaire 
fct d'être iiti:te, et qui , pour peil que ' 
l'Araplirtryon soit d'un cara(;tère 
foible , parTkfifAent bientôt à le gon- 
tefuer. 

Ces hoiÀttrés ,' parinii lesquels on 
comptolt dûtirèfois un grand nomht-e 
d'tfbbés à srdple tousnre , de elrandi» 
nés , et ntéme d'anciens militaires i fi- 
mssoient par se refidfe redoutables 
avxTraiA afliis, «pfelquefôismêifte aux 
enians de la maison. Comine iâ ffàt- 
terie est la reitie do monde , et qu'ils 
en coimaife^ient à £n%td tous les res« 
«orts y ils a^oieftt l^art de s'insinuer 
par la louange employée à froj^oik , 
et selon le caractère , dan^ toutes lès 
afïiEures de la maison ^ souvent même 
dans tous les siecrets du ménage , 
au point de mettre la fetome et le 
mari dans le 6as de recourir souvent à 
leur médiation. C|e rôle demaaidoit 
beaucoup d'ddresée , mais c^s sortes 
de gens eh étoiént abondamment 
pourvof I «t laiiéoâssité leur en don- 
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doit encore. Ils finusoient. ordinaire- 
ment , après avoir vécn pendant long- 

^ temps aux dépens des maisons aux- 
quelles lis s?étoient voués, par en 
recevoir des bienfaits plus, solides ^ 
et le plus souvent par figurer dans 

' le tesjtament , pour un excellent legs ^ 

• fait aux dépens des enfans , ou des 

' autres héritiert» légitimes. 

Les plus grands ennemis de ces 

' sortes d^habitués étoient les domes- 
tiques; aussi sVppliquoient - ils dès 
'- leur début à se les rendre favorables , 
àquoiilsaVoient plus de peine à réu s- 

I sir qa'avec leurs mai très, parce «que ces . 
•valets voyoient en eux des rivaux 
d^intérèt , et même de seconds domi- 

'■- natiêâtrs. Mais une fois ancrés dans la 
matsoii 9 ils ckangeoi^nt de manières 
sans çbanger de rôle^ Ils faîsoient à 
leur tour trejnbler les valets, cjui 
finissoient par dé|>endre d'eux , parte 
que le maître 'dans sa foible$se les, 
associoit à son autorité \ souvent 
méice il la leurcédoit toute entière. 

C'étoit surtout à table que ces fa- ' 
iniiierjs déploy oient toute leur arro- 
gance , et signaloient leur crédit. 
Ils en faisoient Jes honnelirs en 
maîtres \ s'attadiàient à bien fairt 
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ëtabltr- leur importance daaê ta 
maison , et surtout à en écarter tons 
ceux qui pouToient leur porter om- 
brage. Aussi les parasites propre- 
ment dits , OM même les personnes 
fréquemment invitées , v(»yoient>eiles 
dans ces habitués leurs plus redou- 
tables adversakas* Ils ne faisoieiit 
guère grâce qu^anx passagers et aux 
camps^Tolana» 

Ces habitués se cbàrgeoîent ordi- 
naicemrat ^ à défaut de l'Amphi- 
tryon y du soin de dépecer les pièces y 
et de servir les convives. Ils s'en ae- 
quittaient d'une manière mesquine ^ 
et tout en paroissant travailler pour 
les intérêts de leur patron , ils s'ad- 
|ugeoient les meilleurs morceaux ^ et 
mettoient les convives à la diète* 
C'étoit de véi^itables chasse - con* 
sins« Aussi parvenoient-ils à écarter 
de ces sortes^de tables , jusqu^aux 
plus efirontéd parasites. Ilsfinissoient 
par y dominer seuls , ils n'en lais* 
soient plus approcher que leurtf créa- 
tures . ; et niAitres absolus de l'es- 
prit comme de la maison des Am*- 
phitryons sur lesquels ils avoieat 
jeté leur dévolu , ils y régnoient en 
domiiiateurs , jusqu'à l'époque du 
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testament. Il existe èncere à- Bâriè , 
,iiue foule de gens dont^a: fortune ac- 
tuelle n'a point d^AUtra origine. 

LaRëyolulion, enaknenantun atitff e 
ordre de c}iQse% en faisant changer les 
fortunes de niain$. ^ .en mettant ou 
tombeau iqus^l^s.vieiià dentiers , ^t 
en dépouillant les «mif dtxsèitfeà dés 
anciens propriétairaé ^ a prèsqu^emtiè- 
rement tari; cette blasse iléToratricp* 
. JLes npuv^aux dckcs inoins crédules ^ 
moins ^olis j moitis cohfiana i|oe leurs 
. deyÀnciers , ooniioidsent pins 1» prix 
. des écus qne celui de la louange. Us 
nVstiment guère que. lès |iiiits$àaees 
f»olidè8 ^ et les prazénèteè/ont. btsau- 
coup n)ieu:{c leurcKekniît atiprôs d'eUx' 
que les simples adulàteuiis« Aussi isa 
. YditronpUis guère de ceslidbitiiés que 
. ^çs^quelqtifis vieilles dé vckes bu quel- 
ques ailtiques donairièree de qualité 
qui ont sauvé leurcuisijse dn naafrags 
général , et qui se laisnilt goitvierner 
. et Volei* par habitude, trouvent pin» 
. doum de Têtre par des âatteuf» que 
|»ar dés dbmèstiqaësr < 

On voit par ces détaib y con» 

^formes à la plus eiacte vérité, qm# 

ces habitués ne différaient guère dès 

parasites ^ropremeiit.dits. Onpou- 
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-itAl «anWmeot Içs regarder, comme 
4^ purastlc» e» quelque sorte së- 
4^tair««^ piii«(|U*iU se boraioient à 
un tPè^rpetil Qomhrfi de maisons ^ 
•a9xe^t mâaie à mie seule , où aie 
oileuoiçQfcillidlquefoia le logement; 
^v^çUltftble^ceiqui nie les empédioit 
pi» d^ètrç tpuîoujs considérés comme 
pMa«ite« y quoIquVii effet réeâleknent 

La seconde cfaisse dfts Dtiieurs ei\ 
Yilk y CjEVOpreiiA les Téritables amis 
deU milison 9 ceux qui, par leur état,: 
Wur existence politique et leur forv 
tuoe , maitcliaxit 1 peu pràs sur la 
q»ame UgBequerAmphitryon, viventi 
^veclui SAUT le pi^d de cette égalité , 
sjii|ft laquelle ili ne peut exister d'à- 
mitié véipitable». -Cea amia viennent 
4iuer quand liieurukhy et sont tou- 
joncs bien cécus. On les dî^ti^guc^ 
4^ Itutres €OIitIy68, par Ift liberté 
avec la/^pieUe. île parlent à l^Amphi- 
tryofli>et parleaégavdealTectuetixque^ 
celui-ci lieur témoagne. Au reste ^ il 
, Yadinesc^&aeu^ aussi lamiltèrenénd 
\ outils tiennent manger chez lui ; tout 
é^end des ctroonstanœa respeciirea 
I dans lesquelles ila^ae trouvent momet)- 
tyi&jp^nt ^ «a- ttfut^ 0at «au'euai égat 
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et réciproque. De téléfunis font I« 
charme de la société, et le fondemeot 
d^une bonne table ; c'est dans cette • 
classe que se rencontrent ordinaire» ' 
ment leis Trai« Gourmands , ^arca- 
que ces hommes appartenant à la ■ 
classe' opulente , ont une certaine > 
habitude de bonne*chére , qui seule 
peut- fournir ces points de comparai- 
son sans lesquels on ne porte jamais ' 
que des jngemens incertains. 

Les Gens dé Lettres et les Artistes 
forment la troisième classe des Di* 
neurs en Ville. Cenx-çi ne marchent 
jamais que sur une invitation for» 
melle et régulière» Il faut mémey 
quand on veut les posséder, mettre* 
de Tinstànce daps son .invitation^ 
flatter leur amour-propre , et bien 
soigner toufps les parties de sa table , 
parce qu'en général ils sont connois- 
seurs ; et que , soit par leurs plumes , 
soit par leurs discours , ils font la ré- 
putation des Amphitryons et de leurs 
cuisiniers. On ne sauroit donc leur 
témoigner trop d^gards , et trop 
aller au- devant de leur appétit, qui* 
en générai, est tinfiide. Ces sortes de> 
Dineurs , à qui leur fortune ne per-* 
met guère de nindri. en nature - W 
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poUteases qu^lls reç^ÎTent , mai» qui 
metteat de Pftmour^ propre à ne pat 
rester sur ce point trop en arrière ^ 
paient ordinairemenl leur écot en 
anecdotes y bons nx^ts , historiettes ^ 
réparties ingénie uses, citations agréa- 
bles 9 contes amusans , chansons ero- 
tiques, rondes de table , couplets 
bachiques y galantenea^ aimables^ etc.» 
etc. Ce sont eux qui {ont à tabl^» 
presque. tous les frais de la cdnver-. 
•ation ) et cela sans jamais perdre un 
coup de dent) ni parler U bouche pleip 
ne; chose difficile sans doute; mais il y 
a, coinmç l'on sait, des. grâces d'titat. 
Quoique presque tous ceux qui ap«v 
paitiennent à. cette classe aient leur, 
ménage , et par couj^équent un dîners 
chez eux 9 ils ne refusent guère une 
invitation régulière faite }>ar une 
bonne maison ^ parce qu'ordinaiee-« 
ment leurs travaux finissent avec la 
matinée , c^est - à - dire à six heures f 
et que y d'un autre côté, leur imagi- 
nation a besoin, pour se retremper et 
•e rafraîchir, de se procurer quel- 
que récréation. La société est d^ail- 
leurs pour ceux qui comDosent , un* 
pépinière d'idées nouvelles ; elle leur 
«nre une galerie, qui s^ renouyelb 
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saqs v^éfide f d^originaux boi|s à ^m- 
di«f I à ëédrire^ et dont ils ont soifi 
s^ulemoBt de taire les lioma pour que 
leurs tableaux ne «îégénèrent pas en 
portraits 9 ni leur morale en satire, 

]K}qus ne rangeons point dans \k 
çWsse des Dîneurs en Ville , ceux" qui 
ne 8Ç sont- point ^ait une habitude 
constante de manger hors de chez 
dux/< et qm ne dînent dehors que 
lorsquç dtes convenance^ particu- 
lières , des fêtes patronales , d^ fës* 
tins sacramentaux , des repas oblî- 
gftoires; des relayons de famille et 
de soôiété les y obligent, ta plupart 
d^s nëgoTcians ^ des hommes dé loi ^ , 
des gens d^a^^res, etc. etc. sont ^le 
cepom^l^e ; aussi sont-ils^ eii géhëVâl^ 
peu aimables en société. Ils y portent; 
Iss soucis d^ leurs professions, et 
Kinquiétude de leufs affaires 5 et 
ce sont ces lïommes-là qu'il est le 
plusdiUOcile d^amusef , d'ëgayer, et 
même de distraire dans un grand re- 
pas. Cependant , lo.rsqu^on k eu le 
bonheur d'y parvenir, et quUls sont 
une îoh déridés ^ ils portent souvent, 
W gaké plus loin que tes autres. H^ 
est ^rai que cette gaîté nVst pas toi^-^ 
fours du meiileur ton. . - 



NonaiOo dirons do même ^de éàé 
eufans de la joie| dé ces hommes 
«aossoncis , qu^oH ft coâCnme d^ap-» 
peler dafis les grands repas , comiiM» 
des bouFibns à une fête, et qui man- 
geant «ile^ciensement tfC comme de» 
chasiGJf<es pendftAt les premiers ^er- 
"viipes f a^oiivf^nt lit boliche qu'à la 
£n du dessert pour obant^r descban* 
sons y souvent plus qu^érotiqnes p 
inaift.dottt llîs diimèd de ia NoUTelle 
France ne pirennent fAus la peiiie 
dé rougir» Ces hommes^ qui ont ordi- 
nairement un gros Tehtre^ une faoe 
rebondie , et une tcmx de. tobnèrre ^ 
sont aux Qens dé Lettres et aux Ar- 
tistes, (i) dont nous avons parlé tout 
à riieure^ ce qiie les triéteanx soht 
aux théâtres I et la farco à la e6mé«* 
'et • 1 • . ■ ) ^ 

(i) 8oti^ ce tioni d*Artîàte, et t>duf iidûs 
conformer à l'acception teodemè doiitlëe 
à ce-mot 9 nous comprepipiKB'les Cànédten^^ 
Ueiix des grands théâtres ^ont ordinaire'»' 
iwêrtt âhnaDless de bonne société , et t'oht 
ibtitèiit ^agrément dei repas de bonne 
compa^ie. Mais il est très-difficile de puu- 
Toir compter sur eux \ ils dépendent de* 
l'affiche , et le moindre changement dans 
la représentation annoncée > prive tout ^à 
cotip du plaisir qu'on s'étoit promis à Ta- 
vance de les bien reos^ir. 
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die. Ils ne manquent ni d'assurance 
ni d'originalité , leur grosse gâfté 
met en train , et ils puent avec asses , 
de complaisance le rôle de bardeaux ^ 
mais ils ont en général mauvais ton , 
ils manquent presque toujours d'édu- 
cation , et leur conversation est à peu 
près nulle. Il ne faut donc les appeler 
qu'à des réunions très - nomWeuses. 
Paris fourmi lie de cette sorte de gens^ 
€t il est très-facile de s'en procurer. 
Au reste , ils ne reçoivent , quoique 
bouffons , aucuii honoraire ^ et se 
croient fort bien payés par le plai- 
. sir de faire un bon repas , et d'être ad- 

- mis dans une société choisie. Ils sont 
très-gros mangeurs ^ mais rarement 
Gourmands. Il y a des Journalistes 

- qui s'abaissent jusqu'à jouer ce rôle ^ 
et qui se. sont ouvert ainsi la porte 
de quelques maisons honnêtes y où 
ils n'auroidnt jamais été reçus sans 
cela. On les reconnoît à leur cou apo- 
plectique , àieurs épsyssf^s mousta- 
ches et à leur visage bouffi et enviné* 

La dernière classe des Dîneurs en 
Ville dont il nous reste à parler , c'est 
celle des parasites. Ceux qUi font 
ce métier sont en général des prolé- 
taires,, qui ne tiennent à rien^ n'ont 
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. point Je ménage^ et mangeroleot à 
doQze sous à Ta gargotte^ ft^iis ne 
s'étoieot favfllés dans des tables ppu- 
léntes. Ils mangent avec voracité, 
tiennent le haut bout de la conversa- 
lion ppur débiter, la nouvelle du 

. ionr ( toujours très - suspecte dans 

. leur Doucbe ) , des contes Teibattus , 
ou des propos insignifians. Leur 

: impudence égale leur avidité. Bas 
flatteurs , vils complaisans , adula- 
teurs sans esprit y plaisans sans gaîté , 
courtisans sans grâce ^ ils nWt guère 
pour eux aue leur ef&onterie 9 leur 
jargon et leur dextérité. Si l'Am- 

. phitryon n'y prend garde , ils s'em- 
pareront de tous les mets , et régne- 

, ront en souverains à sa tabl^. On les 
ménage,parce qu'on les craint et qu'on 
les regarde comme à&fi trompettes , 

. qu'il est bon d'avoir pour soi. Mais 
la reconnoissancr a peu d'empire sur 
des honimiEîs de ce caractère. La meil- 
leure table e^ le meilleur accueil 
n'excitent en eux aucun sentiment de 
gratitude. Us croient avoir apquis un 
droit à toutes les politesses qu'ils re- 
çoivent, et l'on diroit qu'ils lèvent une 
coAliribution en pays ennemi , lors- 
qu'ils vieisnexit s'asseoir à une tablei» 

5. 
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Ces èXÉcfèUi^ sôHt plus ratés «t- 
jourd'imi qti'àutrefoift , t>»r<îe ^tl*îl 
existe bèaiicoBp moiff* aè itiftifioiis 
otivért()s ; les gens ett plâo^^ méitiê, fie 
donnant point ^é^lièi'enieiit à moA- 
ger , ainsi que par état ils âevrôieiit 
^cependant ië fuirai Oit dent bieil qÉe 
]es parasite^ fié peutent aborder qtte 
dans ces sortes de inaiâdns 5 où IMn 
va certains jotifi , et san» itttitatiohs 
particulières $ on les iroit rarement 
dans les amteè-^ parce qué'd'nn- thié 
l*o|i est asseï; sage pour ne point léa Y 
inviter, et qiië dé i^atitre otl ne les; y 
taifiseroit pas pënétrèr j s'ils avoient^ 
lé front de sY p^^^i^ter ^ sans 7 être 
attendus* 

Lés parasite^ oftt iiè connxts de 
touâ les temps. Il 7 en avoit chez lëa 
Sgfptiené , chez léar Gi^eCs , cheii les 
Bomainê , et chéai toiis les peuples 
modernes. Mais c'est en France sur» - 
totit où iU abotidôiefit, parce qtie 
c'eàt le pays ô-ù l'on xnân^ le mieti^ , 
et où leà mo^r^ patriarchales se Son» 
le ^oilr^ c^éervëés ; car on sent que 
ceé MtPt^ de gélls ne paroisseht 
jainHiii atlx repas de famille , si ce 
n'est à céU3i' de tioce ou de gran<| 
ipparftt. lu étoie^e ftsaea tares en 
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pTOTÎiice, » ce n'est atix: table» dfe» in- 
teiid8ss(])et des Goùvefiieiirs 5 niiis 
on QB voyoit beaucoup à Parié , stlr- 
teiit ebez les Oratièset les finjinciêrs 
^ aroient utie bonA^AU^; et dîex 
les bou^eois qui chetchoi^ut à les 
imiter. Hë sont deyenns beaucoup 
pfas rares aujourd'hui ^ parce qu'il y 
a lûoffiàd'oisi^» moins âtê Ifolis^htérs 
^'autrefois,' m que i^oniiiie on ééiit 
Mieux le prix âè-]fi bduue^ehète , on 
ne ht ptodigâ« pins -à dès gens qtli , 
^a'étaiit btyits à rien^ et de poiivdnt . 
}«aai* foire horttieur , il'appottchfit 
ai gloire ni pfoflt à «rie maison, 
Tobtj est aujoutd^hui ttîîsite de cal- 
cirf V et les riches du jôni- tf'invitt&nt 
gttère à léuf table <jfne celui qiii peut 
l«ib: être utile ^ ou les cttnilser. Pres- 
que tenates le«t aHkire^ s'ébauchent 
oans le boudoit , et 3e C(5tifehtent dans 

' .0 ) Q"<^<Jtte les Préfets aient succédé . 
aux inrcntfans pour ïe travail , ils ne les 
ont pài/ïf tèîàpiitcés pour la table *, car les 
iteat dixiè«fes m ^vent pojnt ce ^^e c'est 
-qpe de< 4onaer un verre d^eau. ILst^^ce ava- 
nce» est-ce imi^)%issaiice ? nous ne nous per- 
mettroSis pas de le décider; nous croyon« ' 
seulement qu'eii cela ils ne reraplissfcnt 
pHitt le^ itfteini tintas àa S&i<T«xaîa. 
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la salle à maoger ; eiLva- ne passent 
dons les burea\ix que pour la forme , à 
peu prés comme les contrats de ma- 
nage dans l'étude des notaires : 
toutes les païAes sont d'accord avant 
que de s'y rendre. 

Si nous nous sommes un peu éten- 
dus sur cette matière 9 c'est qu'elle 
nous- a paru susceptible d'être ap- 
profondie, et que nous ne pensons 
pas qu'elle ait encore été traitée , au 
moins sous ce rapport. Elle ponrroit 
nous fournir encore bien i^ étëmens, 
car elle renferme une foule d'aperçus , 
qu'il seroit peut-être assez piquant 
de développer ; mais dans un Livre 
de la nature de celui-ci , il £iut se 
borner à effleurer- les objets sans trop 
chercher à les approfondir. Nous 
avons voulu seulement , en classant 
comme ils doivent l'être, les Dineurs 
en Ville , établir entre les diverses 
personnes qui font profession de 
manger hors de chez elles , les dif- 
férences que nous avons cru y re- 
marquer. Aux yeux de bien, des 
gens , tous ces Dineurs sont des amis \ 
à ceux de beaucoup d'autres , ce sont 
tous des parasites : il nous a paru 
essentiel d'établir entr'euz une ligne 
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M démarcation nécessaire , et noua 
croyons aroir assez bien démontré 
en quoi ils différent , pour que dé- 
.5orinais en ne puisse plus sciem- 
.ment les confondre. * 

DES C V I s I N I E a s. 

^ Quelques personnes prétendent que 
. les Cuisiniers sont aux mattres-d^KÀel 
;Ce que les apothicaires sont aux mér 
^décins : mais cette comparaison noua 
paroît manquer de. justesse $ car sUl 
:est Traî que les apothicaires soient en\ 
effet les Cuisiniers des médecins , il 
.ne Test pas précisément que les Cui- 
siniers soient en tous points les apo- 
thicaires des maitrea-d^hôtel. £n ef- 
.fet, lee Pharmaciens (i), pour nous 

(i)Le8 Rouelle y les Cadet, les Pia , les 
Parraentier, les Ba^en , les Deyèux , les Mi- 

' touart, les Brongniart , etc. s'honoroient 
du nom d'Apdthicaire , et par leurs rares 
talens et leurs coBttoissânces profondes, ils • 
avoient su l'ennoblir aux yeux de tous les 
hommes éclairés et même du Public*, leurs 
8i2cc:es8eur8 paroissent rougir aujourd'hui 
de cette qualification , et ils lui ont subs- 

. titué celle de Pharmacien. Il est vrai que , 
parmi ces successeurs , on ne trpuve plus dc^ 
Rouelle ^ de Fia , ni de Parmentier , etc. 
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«oïïfohïicr ft«x lotJiHibrtS f^^cvlutîôii^ 
1haitlB6 , 86111 à l'égard d^S X^ff^cierà^^c 
saneé dfes étriea pùrétoiéttt pa^ift ,' t* 
ifes ponctuels eaiéetltèurs dfe.lfe^irs bi^ 
donnances. Ils'n'àsé^meVit |)ôiht CoM- 

Ï^oser de leur chef un apozème ni nu 
énitif.- I^fte 'CiffoiftWV aVi Contraire ^ 
vole presque toujours de ses propres 
*àilfefe, «l là phi|MVt df^ i^&gbfktà sortîent 
^6S0itiihdgiiiatton,tctuta%)ftsibieii qita 
dtp fees tmsâekt>lè8. Dfehs la pliipart dt*i 
ttttiliCMis ^ si c^éït he knahre-d'b^tél \qtf i 

Î)réiieiltè lé «MbAu , tc'eèt orditiaii-étiièKt 
6 Cnisltiief :qui lié rédige. C^éàt ài«àr£ 
qi3e dàtlti jltésqiië tODS Tés ëtâti de Ht 
irie (i) ièè tHtisë§ dé j^àiséàt e6ihitt% 

(t) Si Pbh veut reËédiir à ce airi 'se pâsKe 
dutiA ki inobdé , on ttsffâ ^u^^n effet 
c'est presque toi4oiu*s ie subÂltem» ^i 



a fait la besogne dont ]e supérieur s*ho- 
liore aux yeux du l^ublic. C est ainsi q«e 
le secrétaire fait le travail du rapporteur > 




d*homines pôurroiënt dire avec Virgile : 

HoA tgû venîebtot ftd , tuUt dur konorts ! 

n n'en est pas de même en cuisine ; c^est 
un art où il faut absolument payer de $a 
personne et de son Uilent, 
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tr^ft bie|i. olw^rvé M- hr % Mewej ) 

profession exige |^ w^d \\^^ i^q^ pld^i 
inipor^i^l^^Pf 4^ M wciq^é ^ ^t Vupe 

loéri^^ 4 ^ cpivsftcrei; à pet çt^|, 4wç. 

U esrt biçi» moiti» kQOOcé quIhoDoral^ 
Ça effets le C^isîi^ier c^i est 1% 

piiVo|ip(]^p€msa,^le8uc lequel ^oyr-; 
i|^t tQUA le« élçineii^ i^^ iQ^iÛeurfi^ 
«pi^f.i,|pait bie^ r^r^jBieiU; 4u &iM^ 
de ses tr9iTau:}L« Tqvj^ |fi9 ccMi^i^a^eASk 

pIds^ pijW 1^ imîtaçe-d'Wtçji,; ^t sjl^ 
q'çsli. 4an9 uiMfc bg^u^i^iuçi 4^ bo^np-, 
(^re, pçu^iie refitavir^ta^rj et pçr- 
i«IM»8 lie piin^aù ^^ai^t> ^)^ ^i^il 
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convives qiii louent un ragoût , qtii 
s^en gorgent à pkisir , qui s'en tor-^ 
çhent les lèvres avec volupté , il n'en 
est pas un seul qili songe à demander 
le nom da Cuisinier qui Ta fait. Le 
Public est plus juste à la représenta- 
tion d'une pièce nouvelle ^ car après 
avoir applaudi les comédiens , il a 
toujours soin y lorsqu'il est satisfait ^ 
de demander l'Auteur. 

L'histoire du Siècle de Louis x i v , ^ 
le plus fécond en grands hommes dans 
tous tes genres y nous a conservé les 
noms de deux maitres-d'hôtd célè- 
, bres , dont l'un a fait une brillante^ 
fortune 9 et dont l'autre est mort vic«* 
time de l'amour de son art (pçussé- 
• jusqu'à L'héroïsme , au plutôt jusqu'au 
fanatisme) ^ et ne nous a transmis ce- 
lui d'aucun grand Cuisinier. Tout le 
monde connoit Gourvilleet Watel ^» 
et personne ne sait .qui étoit le Cul* 
tiniér de Colbert, de Louvoi? et du 
marquis de Seignelay ^ qui passoient 
pour avoir d'excellentes tables. 

Le profit m^me ne tient pointa lieu , 
dans cette profession , du manque de 
gloire. Dans la plu part, des grandes 
maisons \ c'est le maitre-d'hôtel qu^ 
1^ tous les achats^ et par consi^ 
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quent tous les bénéfices'; le Cuisiniet 
n'a ponr lui aue la desserte de Tof* 
fice I les cendres et les graisses. 

Il est donc bien prouvé que si 
cette profession a produit de gi^odii 
Lommes , comme cela est iilcontës* 
table , ils n^a Voient pour stimulani 'ùt 
l'intérêt ni la Gloire : l'amour de leur 
art a été le seul véliicùle de leur am- 
bition. 

Ce n'est que'dansf un très- petit 
nombre de grandes maisons que i^ 
travail de la cuisine se partage entré 
trois individus principaux; savoir i 
lecbef , ou Cuisinier proprement dît, 
qui ne se niéle que des fourneaux j 
le Rôtisseur^ qui s'occupe exclusive^ 
ment de la broche ; 'et. le Pâtissier ^ 
qui concentre tout è6n travail dans 
le four. Mais dans les Wpt huitièines 
des autres , il faut que le Cuisinier 
foit tout à la fois Cuisinier ^ Rôtis- 
peur et Pâtissier. Il n'a pour adjoint! 
qu'un aide et qu'un garçon de aii- 
sine, qui peuvent bien le soulager 
dans ses travaux, mais jamais le sup- 
pléer. 

n résulte de cet ordre de cbbses'i^ 

2u'un artiste qui se destine à cet état|, 
oit faire -des études en p&tisserie et 
6- 
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trières du charbon, qui abrègent. si 
souvent leurs jours y et qui font qu^un 
" Cuisinier voit plus souvent la mort 
en face qu^un soldat. Les jours de 
bataille sont les seuls où çelui-ci 
risque sa vie \ celle du Cuisinier est 
à chaque instant expovséej le charbfin 
est. plu s meurtrier que les fusils y les 
canons et les bombes. 

Sachons donc honorer ^ comme ii 
convient , une profession aussi utile ^ 
et sans laquelle aucune des autres 
n^existeroit. Tirons-la de Poubli où 
Pindifférence et ^ingratitude de la 
plupart des hommes paroît l^avoir 
plongée \ accordons une considéra- 
tion méritée à des talens que ^tout 
J'or du Pérou ne suffiroit pas pour 
récompenser dignement; préparons 
une vieillesse heitreuse à celui qui 
consacra | immola ses b^ux jours à 
|a Gloire de notre table \ tirons de 
son.obscurité ^artiste qui exerce dans 
des lieux sombres un talent vraiment 
divin , et que. dorénavant les noms des 
Réchauds et des Morillions occupent 
une place dans l'histoire , et balan- 
cent ceux des Gourville , des Watel , 
des Béchamels et des Rigauds. 
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De tous lés £fii»tneijx que la divîno 
Providence fait croître pour la |)Iim 
'grande satisfaction de notre appétit , 
•le riz est sans contredit le m^leur 
et celui dont on: tire leipitis de parti 
dass nos cuisiDes , et qu^ôn Toit-a7«c 
le plus de plaisir* paroitre su^ nos 
.tables. Son prix médiocre, aes qua- 
lités nu tritires 9 et ises Yertuâ diété- , 
tiques, en font un alimeilt égalenent 
lediercké par le pauTte comme par 
le rich^ , et doiit les estomacs cou- 
i^aiescens s^accommodent presqu^ausRÎ 
bien que ceux qui- jouissent de la 
plénitude. de toutes leurs facultés 
cigestives. Sans parler' rdes potages 
au riz y qu^on rarie à Tinfini , soit en 
gras, soit en maigre, il iîgure au pre- 
mier service dana plusieurs sortes 
d'entrées, et surtout danis les cassoles 
que l'on? peut composer de yolailles 
conime.de viande de' boucherie ^ tl 
•joue pendant r hiver un- très «* beau 
-rôle à ^entremets, soit en omelette 
soufflée , soit en flan , soit à la cban- 
celière \ soit même simplement au 
Wt^ glacé de caramel} enfin le four 



s^en empare , pour nous le présenter 
en gâteau , en timbftUey etrde mili^ 
autred façons -non moins délicieuses* 
Lé> riz convient à presque tous' les 
estomacs. C^ést une substance adotip- 
cissante ^ nourrissante 9 très-fkdle à 
digérer , et trèsosaine tous tou'a les 
.rapports. La crème &ite aveo la fib» 
riae de ris se donne aux maladeit^ 
qui ne peuvent supporter aucun aii- 
mentfsolide ^ et leur réussit très*bieil« 
Enfin le ris convient auot perçonaeia 
dont l'estomac est le plus «aSbibli'^ 
en observant seulement de le leur 
donner moin^ épais qu'aux autreii. 
Tous ceux qui scmt sujets à des 
dartres ou affections dartreuseS) à 
des rhumatismes , toux 9 coliquesr^ 
«jt même à la goutte ^ ieron^bien 
v<d^en user fréquemment $ il ne pourra 
^^11^'adoucir leurs maux y en éloigncrr 
les ^«M^xismes, et contribuer même 
à leur g\Jiyérison, 

Tous ctB araittages qui retidont 
si précieux .Vusage do rit, ont dû 
nécessairement; en accroître la con«* 
sommation et en faire varier les ap- 
prêt». Non eont^^t. de nos recettes 
indigènes^ nous avons exploré les 
cuisines exotiques, afixt «U deâMr 
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pfn» ^iféxtèiwloii à uot joui^ssâitces 
fliKaeiitâires dons ce genre. On sait 
^le b pltlpart 'de« Ûrieiitftu* y et surw 
«É>tit leJ TtiTt», font fm^ ttè»«gfafed 
lk«4ge dtk rîD | il est 611 qitèlqtie ^arXJt 
^ base et \é fbndèfiient de tout 
fe«w rèpâs i et ilb l'âtcommodent dé 
tttîiie^Éianièrés diâ^fènte^. 

Mtdf) eétie ^ni é^ li» plus en usage 
chez eux,et certainement la mèHIcftir», 
<fe8t }« Pllaii. On â ^^ayè êdti^nt 
fen faire à Paris, m^s p^^ti^ tôtit . 
î<mT» satië 6ttôeàii On y paiViendra eh 
« conformant exàetertiehit à la l-ec«ttë 
âairante , kjni a été rapportée du Le- 
vânt, pér iih Llttératet^r ^uî y a Ikit 
wlOng ^onr^ et qui a bfien vowMi 
«»«8 k coriimnnîqtië^ On fait ^ 
Rian tttt^c , ëôft att gra«ï ^ «crit an 
«Hligre j Aoufl allotfirihdidtteraFttCc*»- 
«^etoéiit t^ dèttjt méthodes. 

Pour lefai^e an gtaô : Pt^ne» nnia 
Aesare de ri* ^ qtie tofts larercfti 
Wfen i r^ti tièd« , et trois Inèsur^» 
te beii bdmBoh j tëuSfitïfetiteitf te tout 
^8 im vase ^Ui feriàè herwié^îqtië- 
i^emr, ^ùr nh feù hifetf tfrdënt. Loti- * 
q**il comriienfcè à bcrtiiUii- , voiw dé- 
%ei darifrtmè 6ie)tidôti]iè<m daB« tirtfe 
^Me tzn peu der édS^aii éè 6àtèi<ii« > 
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avec du bouillon , et le versez 4iai« 
le rase. Vous faites ensiiîte bouillir à 
gros bouillon , tenant toujours \^ 
vase exactement clos. Le riz crèye.^ 
se durcit , et le tout prend de la conr- 
sistance. Alors vous le dépotez 9 et 
le servez sur un plat en pyramide. 
Cette opération bien, conduite àxixp 
une heure ) ou tout au plus une heure 
et demie. 

Pour faire le Pilau au màîgre., 
tel que les Turcs }e mangent habi- 
tuellement , vous mesurerez de même 
une partie de riz et trois parties 
d'eau 9 où Ton a fait fondre un peu 
de sel. On mène le tout à gros bouil- 
lon dans un vase ^ bien clos ^ et sur 
un feu très-ardent. Lorsque le riz est 
crevé et cuit , on y fait des trous avec 
le manche d'une cuillère de bois , 
et l'on introduit dans ces trous de 
bon beurre frais, ou roussi dans la 
poêle. Le beurre pénètre ]e riz et 
lui sert d'assaisonnement. On dé* 
graisse, et Ton dresse le Pilau sur un 
plat. Les Turcs , en guise de beurre y 
se servent de moutagucj espèce de 
beurre ^ connu seulement dans leur 
pays, et qui né vaut certainement 
pas ceux de Gournay et ù'i:>igB^. 
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l\^ mangept le Pilau akvec 4f s ' cuiU 
Ijères de bois presque plates | et ne; 
se servent que , du dos de ces us- 
tensiles. . . , 
. £ji, suivant exactement cette re«, 
cette, on sera sûr d'avoir de véri- 
table Pilau turc. Mais nous ne ga-, 
rantissons pas qu^on ait un excellent 
ragoût : nous pensons cependant que 
fait au gras , et avec de bon con« 
sommé j le Pilau peut n^étre pas in- 
différent. 

. Le. meilleur riz qu^on mange à 
Paris se (ire du Piémont; il est bien 
supérieur à celui de la Caroline. 

pu VéB.IT^a]:.S ^UNCU ▲ I.^AKGf AISE» 

Depuis que l'usage du Punch est 
devenu presqu'universel en Europe ^ 
chacun, le compose à sa manière y et 
l'on peut dire qu'il y a presqu'au- 
tànt de difl'érentes sortes de Punchs 
que de Nations et. même dUndividus 
QUI le préparent. Les uns substituent 
1 eau-de-vie au rhum ; les autres y 
introduisent du vin de Cliampagno 
pu du vin du Rhin. Ceux-ci sup- 
priment le thé j et ne se sèment q^e 
4'eau bouillante y ceux-là le pren- 
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nfeftt à là ghiûe. Celtii-cî y laît bft-' 
trer des jaunes d^<5&ofs ^ an autre d^ 
k'ircWàssér ou du tnai'a^qiiin , etc.. 
enfin c^estune confusion telle ^ qtie^ 
c;e n6m de Punch 8*a|>pliqae à une 
fouie de préparations qui dîllfèVéiit* 
essentiellement et dans heurs priii* 
cipes et dans leur htaniptilàtion ^ <itx 
ne isait plus ce qlie Ton va hoi'té ^ 
lorsqu'on vous sert cette HqueVir. 

Beaucoup de personnel c:tioieik1^ 
remédier à cet inconvénient en em- 
ployant du sirop pour fait^ leur 
Punch, Mais ces sirops varient â^élhii 
Je génie de leurs fajîricafnlsi; et Vott 
n^en obtient jamais un Punch uni« 
fbrlftîfe.' D^illéÙTs , tel héa et biétf 
fait que soit un sirop de Punch ^ 
TOUS n'enobteneiz jamais une bois^oa 
semblable âU Punch prépai-è iUstatl-i 
ttfnëmènt , parce que l'aèide du ci-i 
tron ,' en passant sUr le feti, s'e dénd* 
turè' , et prend un tout autre goôt; 

Il est facile d'en juger , en coto- 
parant la limonade n'âîche , avec dU 
sirop de limon étendu dans de rcati ^ 
ce ôont deux boissons^ absolu khetil 
différentes , quoiqu'il n'entre daAA 
chacune que au sucre et du citron. ^ 

Iie>Punch d été imaginé eu Angles 
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^^jnre ^ où il esl: la boifison U plui^ 

^sîtèe d^ns toutes les ctasses , <][e l^i 

société ; et, c'est encore le pays i» 

l*]^arope où oa I^ fait le mieux ^ et; 

où il estfle meilleur y spk parçei qu^ 

k rhum <Ie la Jamaïque est le pre* 

mier de tous , soit parce quW y esl 

testé £déle à la manipulation adlpp* 

tée dès le principe , et que l'expé- 

rience a démontré être la ijjieiUçm^ 

et la plus salutaire. . , 

Quoi qu^îi en soit, voici cette mA- 

fliodc) telle quelle nous a «été trans* 

bise par un Officier de marine qui ^ 

faitUR long ^)our en Angleterre ^ 

«t à la complaisance duquel nous 

devons déjà la recette de la Soupe ^ 

ta tortue j qu'on a lue page 5,o d^ 

notre quatrième Année. 

Sut une partie de jus de citron f 
AiDS lequel on a Taissé infuser que]^«j 
ques zestes , mettez trois parties d^ex* 
cellent- rhum de la Jamaïque , et 
neuf parties de bon thé bien chayd. 
la proportion du sucré est indëtev- 
minée. On en met selon le goû^ 
^personnes. Par exemple , fort peu 
pour les marins y beaucoup pour lef 
îames, etc. etc. 
On peut être certaûii e^ nuiran; 
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te Clé mëthôdé, d^obtehir du Funcn. 
égal au meitleur que Pou fasse eni 
Âii glë terre , où cette boisson a ppif 
Àâiésaàçe) et en Hollande, où elle 
est aussi d^un très-grand usage. Il 
est de plus aussi saiii que le Puncbi , 
J)eut- l'être , et d'une '«implicite <iuj 
en rend la composition très - ïaciie. 
Kous invitons nos Lecteurs à faire 
èet hîVet' usa.ge' de cette* recette ^ èi 
nous osons leur assurer que cm 
Fùncb, pris quelques instahs avant d« 
se (toucher, leur procurera uif som- 
Ineil doux et tranquille, des songea 
éelôn leurs désirs , et les préservera 
des ihalignes influences du froid et 
de l'humidité , qui sont à Paris l|i 
filo^urce de tant de rhumes , et l'un^ 
des branches les plus solides du coin- 
ii^erce Ués Apothicaires et des Méde* 
cins. 

»U PETIT-FOUR. 

' On donne, «n pàtiftserief le hom 
de Petit*Four aux difFérentes pièces 
dont le sucre fait essentiellement 
jpartie, e6 qui, étant d'une nature très- 
oélicate , n'exigent pour leur cuisson 

âu'un Four extrêmement doux. Ain- 
} lé mot de Petit-Four est par con- 
séquent 
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•éqiieiit synonyme de Four doux j ou 
trés-modérément chaufFé. On tient fa« 
ctlement que le degré de feu qui est 
nécessaire pour, cuire un pâté de jam* 
bon, une timballe de perdrix, et 
Biéffle un gâteau de Savoie , un bj|ba ^ 
ou une tourte dWtremets, brûleroit 
un biscuit 9 calcineroit un touron^ 
léduiroit en cendres une meringue* 
Il a donc fallu trouver "un degré de 
cuisson tout à fait différent pour cetto 
fouie de friandises , qui ne parois* 
lent qu'au dessert, et qui garnissent 
la plupart des pièces ou des assiette» 
montées , qui même quelquefois conw 
posent à elles seules une assiette, lors- 
que par leur volume elles figureroient 
mal en garnitures ; telles sont , par 
e^iemple , les meringues y les *gau« 
fres, etc. 

Le Petit-Four y pour les soins mi^ 
nutieiix et là dextérité qu'il exigée f^ 
est recueil du talent des pâtissiers ^ 
d'autant qu'il ne souffre point la 
médiocrité , et n'admet que des ou* 
vrages légers , très- vétilleux par éux« 
mêmes , et dont toutes les parties doi- 
vent êtie traitées ayec une extrême 
délicatesse. Ainsi , tel artiste qui 
5/"' Partie. 7 
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cpnfçciia^neffa très -bien un pftté: 
fcûid , e^ même h SsuilL^a^^s , pâlirai 
àfivant vne xnefijifiue y et verra 
écbo,uer toute sa gloire d(eyant- un 
i^accirxwi. M. Rouget est peut-'èti^e l«t 
spul artiate qui ait su alliera un degré 
<ie mérite ^gal les travaux du Grand 
c^du Pelit-Four; et c'est à œt avask- • 
tage qu^il doit d'être le premier dans 
fl^ art , le.MoBtinareiicy du four. 
• Il i'aut ^tte iaitié dans tous les se* 
cratç.dô Wi pitiasef le y pour concevoir 
5:t>nibien lUrtnIu '^Petit^Four oi&e de. 
dftéfibouUés 9. luéme à un artiste dii<. 
pj-emier otfà^t, l^ne grandi» théorie ^ 
un«i coanoissance approibndie du^ 
^e^ain, et d^uoe desl^canches les plua 
a£l^ci\£s de i!art du confiseur y une 
parJki'te là^sàéiitéy uu tact. très ^-fiai 
un goAt pur et recherché , sont dea.. 
* ^ùâjiiés encore insuffisantes. II faut 
y joindr^e ufae pratique .consta(iUei ett 
]^on iotorjroaipue y u«ie intoUigeKiqi». 
parOûte des^IFfits du suor^^^ouveiil; 
si hisazsredans aa cuisson y qu'il, dén 
caute hs plus sa vans calculs -y .un tac^^ 
ejteeUaqt dp Tétat du Four ^ .dontiii 
Uah 9»xsir ks degnés de diAl^nr y. aiMia 
uiip telle lu'éfiisicyi y que smiYontUA 
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A'wèmc ^c degré de' phifc '«lî- dfe 
moÎDS/péiit' faire mâAqaer tôut uA 
dcttert- • 

Ce n'est donc «(ne par la t^unloti 
cle tou^es ces qualilÔS'^ de tnttte« ces 
'Connoissances ^ de taoit ce)i avfttlfag^^ 
Batttreis ou- acqnis, que l'on pourra 
•se flatter d'obtenir »<le» ^uccôd ïréefe 
dans cette branche' ;si difficile' èé tk 
fiâtisserie 9 et qui est aux autres c% 
<jue la ^peinture en miniatnré edt à 
il fres^tie* Mafâ aussi Pàrnste qiii 
Iw possède dans jiii preflkier degré ^ 
peut se flatter d'être un grand hAmmb 
•iè Petit-Fouf, et de planer sur tous 
Bcs rivaux;. » 

. Les ouTraçea connus Qn pâtisserft» 
'80u^ le nom- de Petit-Four, s6ht éti 
Ofielqué sorte innombrables; et- te 
oenie des artiâtes les ▼ariant et fes 
modifiant sïtns cesse \ en produit châ- 

Sue jour de nouveaux. Laclasse ëeufe 
es- macarons j des toorons et deà me- 
ringues se s'ubdiTiséà i'tftfîni; ceilb 
des gaufres n'est pas moiiis étewdfié 
C'est tin Yëritable labyrinthe dftits 
lequel là fHendtse se perd at-etî vd- 
lûpté , et dont elle ne voudroit Jamais 
sortir. 
Afin de donner à. nos Xiebl^i)i:d ttn 
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aperça de Plrtimensité de ces pro» 
d actions friandes ^ noiis allons leur^ 
ofl'rir une nomenclature un peu éten- 
due,, quoique bien incomplète encore, 
.des ouvrages de Petit?-Four, qui se ren- 
contrent Te plus communément dans 
les boutiques : pour peu qu'elles soient 
;bien assorties ^ >oh y trouve des gâ^ 
teaux bandés , gâteaux natés y au mi- 
roir 9 en filets, à la d'Artois, à la 
.Mçutlhéry, piàlinés, soufflés , feuil- 
letés, grillés , en salière , soufHés à la 
fleur d'orange , d'amandes en caisse , 
lisses à la glace royale, de gaufres 
.créme verte , américains aux pista- 
ches, etCé etc. ; des meringues de tou- 
tes façons , garnies et non garnies f 
.des bombes , etc. des génoises , des 
Bianqués, des choux grillés et glacés, 
des Magdeleinés , des canapés , des 
marrons, des pains de Cythère , des 
tortillés renversés, des paniers à la 
Chantilly , des profiterollés anxho- 
- eolat , des puits d'amour , des can- . 
nelons , des dariolçs , des biscottes , 
des côtelettes panées , des côtelettes 
de pommes , des pains à la duchesse , 
des gaufres à l'allemande , à ia fla- 
mande , d'ofâce et en filets , des tai^ 
telettea à la reine ^ au cho^dlat , me- 
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ringaées, d'Orléans bandées 9 aux 
pistaches , à l'anglaise 9 aux poires ; 
aes jalousies reuTerséeS) des dents 
deJoupi des feuillantines I des gim* 
Mettes aux pistaches/ilia-vénitiënney 
des Tol-au-» vents printanniers 9 à la 
Chantilly , des passeroles en pâte 
d'office 9 d<^s assiettes et des corbeilles 
de pâte d'amande ^ des croquignoles 
suisses t à 1^ reine; des macarons 
soufflés Y pralinés et seringues , des 
tourons d'amandes douces | des bis- 
cuits a la cuillère, des massepains à 
la royale ^ des petits fours à la rose | 
au chocolat, à la fleur d'orange, à 
la vanille , au café , au citron , à la 
. violette , des petites caisses à la fleur 
dWange, etc» 

Dans cette liste nombreuse nous 
n'avons pas compris le nougat, les 

Sàteaux de mille-feuilles , les gâteaux 
e Compiègne, les gâteaux au^riz , 
les gâteaux américains, les poupelins, 
lesbabaSf.etc. parce que c'est à tort que 
l'on rapporteroit ces compositions au 
. Tetit-Four , puisqu'elles ne pardisw 
sent jamais qu'à l'entremets , et que ' 
la cuisson en est très- différente. 

Le Petit-Four estbien loin d'être 
à Paris ce quïl doit être, pulsqu'à 

7- 



peine t^ois ôli <}tiatré aHîsles k'y 3îî- 
titrguènt* !Nô\iS ttftih#ierc*tl^ àpfès 
M. Rouget j dont le tâifeilt é«t h6ts 
dé tottfee- Wttipâtkiiôh tîari* toiitts 
iè^ jkrlJ^ès tlfc S6rt an, le ihtî^ei^e 
JVI; Kât^ dWHt les btitfagfes dô PfeHt 
Pbhr &oiit d^ûtt goût fet d'iitié dèH- 

' tdiè^^ digheiï da {)Rl«U des tofit^o^^ 

dé fdtt tdtti isfeUS de Ifl boutique de 
M. Môtiltàt. AUjoOi'd'hili que le g6ftt 
des âsètettèîs et Aes ()îèfcëS liibntéès & tél- 
leAiént tepHéTàvélil* ^ qife l'oti b*oi^- 
rbit dottrîël- «tté fcbl!àtio4 -oti tin 
BoMpbt ah pëii inaf^iiÀDt ^àfitfëii atoir 
plusiéTiHy il est tilè*=-îm|)ortà*lt ie 
fcoiînèr lé Pfeitît,F<^ur dans toutes sfes 
parties. C'est avec sëi prodtictîbjis 
que Vbh girttit Ces kotieh dé pièces, 
qui ^ si toutes: lés frîiandibes qiîi l%s' 
iiieiîblent ne sbi^t pâ^ éxtèilenteé j àe 
prëséht<fntt|u''tin ji>ufôu dbpetlcfieiîicj 
filit tbut dû plaà poutfthiuéèrquelcjtifes 
iiiëtàns lefc y6ti5c,Sânâ jahiàis sàtiiifki^e 
lie pàliiîs,' etcë h'est ^ai lày<x>iHmé l'en 

DU JURY D£GUSTAT£UR. 

Nbiià aTbti^ tbft^ferft èù o«:âsioa 
"«dll dférrdsin» ié ebtfrë Be tétOeiTrtFÎ» 



fe Jùfy dégustateur ; éi MêrAc Hofit 
àvbriis 6fftrt auic^eiix dénoi Lecteurs 
le tablHin ficfèle d'ttfte de sl^s Séâtiéfes 
dànsrE5tainy>fe clnî se^tdeFroh<:ispt^e 
lôdtiiéfroUîêine AHriéé. té tableau 
n'a fait que pîtjiièr, kàrsk la. siàtiè- 
TaW^ là caHoèîté d'uh graiid nom- 
bre Ûè pieHbtines , inrtoiit de là Prh- 
'^înfce', et îibiis Aionà reçu béa ti coup 
fle Ictti^â ^ ddnè lésrqitciles "oh hofi^ 
iîivit* à faire connoîlrè âii t^ublîc cH 
éhblîélèm^nt , kvèc tpieiqtië dêtîifl. 
Nftiîs cédotiè d^àûtciht jilùè Tolon- 
iicrh R ce fl^ir, que, d'ane tiaftj hoiis 
troitvbtis beaucoup dfe satisfaction à 
fémptir Ife^ vues des JjerSôfiKés qui 
ketiiieHt irit'érêfc à cet Otivrhge \, et 
mîe dèrâlltfe ; hous dësirons (\ii'vin 
ixMikièràeiit tel qné cfeUii doftt il est 
gestion . bé propage ddris toutes Ites 
tillfes qjji Inetteiit leiir gloire â côh- 
feuirir aûit progrès de fart àliiiien- 
tàiré. 

L'â|^|)âi'irioti de làpreinîèfe Ahnë« - 
ieVmmh'/iack de^ GoUrmaàdi^ à pro- 
duit àkridiislfe^ ëtâti dé boticbfe de 
te càpîtàlè , défj effets dont il est prfes- 
(ju ittpoîisibîe de se former iiîie îdéè , 
• lôtéqû'ori ii'a pas eu lé bbtthfeiir d'en 
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émuUtion jusquVIors inbonnue, et 
développant le talent , ramotir de la 
gloire 9 et la soif des succès cb«s 
la plupart des artistes y elle a fait 
faire en très- peu de temps un grand 
pas à Part de la Gueule. 

Tous ceux qui ^exercent 9 animés 
d^un saint zèle , ont cherché ^ soitàse 
faire connoitre de nous , soit, à en- 
tretenir la bonne opinion que nous 
avions déjà prise d'eux ^ et pour y 
parvenir I ils nous ont envoyé à 
Tenvi de nombreux échantillons de 
leur travail , envois connus mainte-" 
nant partout sous le nom de Légi^ 
timations ^ d'après la définition que 
nous en avons donnée dans la Préface 
de la 2'. Edit. de notr« seconde An- 
née y et qui depuis ne cessent de nous 
arriver dansions les temps de l'année^ 
et de toutes les parties dé P£mpire« 

Nous sentîmes dès-lors *que np« 
forces et nos moyens étoient inçuf- 
fisans pour travailler à l'examen de 
. tantd^objets^et que malgré notre zèle^ 
notre amour pour l'art et notre vaste 
appétit , nous ne pourrions y procé- 
der seuls ^ le meilleur çstomac ^yant 
des bornes. Noijs avouons , de ylus j , 
que } nous défiant de nous mêmes 9 
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nous n^osions pas proeéâ«r seuU à des 
esBais dont le résultat devoit décider 
de la réputation et de la fortune d'un 
grand nombre d'artistes. Dans aucun 
tribunal supérieur , Popinion d'un 
seul juge n'a fait arrêt , et nous éprou- 
vâmes plus que jamais la nécessité 
de noiis entourer d'adjoints dont les 
lumières , le goût et la sagacité pus* 
sent siippléer \ notre insulfisance, . 

Dans ces circonstances ^ nous criâ- 
mes donc devoir appeler à notre aide 
quelques foncés Gourmands, dont les 
mâchoires exercées depuis jde Ion* 
gués années, et blanchies en quelque 
sorte sous le harnois de la Donne-» 
chère, |ie fussent étrangères à aucun 
des produits de l'art alimentaire; 
et dont le palais , par son tact, sa 
finesse et sa susceptibilité valût à lui 
seul un aréopage. 

Nous les engageâmes ï se réunir 
dans notre retraite tous les mardis 
de chaque semaine, afin de procéder 
à la dégustation et au jugement des 
Légitimations^ et nous priâmes les ar« 
tistes de se conformer à cet ordre 
dans leurs envois, afin que les pièces 
du procès fussent toujours rendues au 
gretfe le mardi avant quatre heures. 
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' Telle fut Voil^xne et lénôyàù dée* 
Jury dégustaCelir , devenu deniiis 3I 
célèbre dans l'Europe goijrnmndé. ' 
■ LelioctéûrGàÀlàldy ( dont ^>n f^vî^ 
voir l'éloge dan^ U Nécrbrogîé goor- 
inandé de noifè quatrième Année) 
en fut nômtnê , à l'unanimité 9 le Pré- 
sident, et l'Auteui- de cet Oiivl-aeè 
fût choisi pour Secrétaire perpétuel. 
Rien ne pôuvoît donner , dès tk 
naissance ,' pins de consistance et 
d'éclat au Jur^ , que lé choix fait àû 
docteur Gàstaldy pour le présider^, 
'C^étoît nbn-«feûlfeiiient lé plus Gou¥- . 

' inand deâ riiédebîns de Paris ( et cfe 
n'est pas peu dire ) \ mais l'hômEufe 
qui joignoit au J)àlais lé pluà fîh , à(i 
tact le plus' ekerCé , ' l'a plus longiîë 
expérience , et qtîî réuniskoit en Itil 
tous Ifes etvatitàges qu'on peitt atten- 
dre d'une profonde tlïéorie et d'uîife 
pratiqué active. Aussi', quoiqu'il eût 
pour assôciéJs des hommes épreuves 
dnns le gfàtid art d'ii U Gueule , soh 
opinion faîsoik-bilé {Jrëè(|Viè toujours 
'arrêt , parce ijué t6ûs ses ftibts pof- 

• toient sénterice^, >èï ^ii*e èes jilgéiiiérfs 
étoîent telléhiëtit iilfci'Jëè et îî bieh 
'inolivés, qu'ails éh déverfbibht îrM- 
fragablès. - -• 



^i\9 j^e poîu.ViC^if n5>us. dissîmujej^ 
y )i^ ipîest pr$ncip^l<^e^t , aujic décir 
wpjjs du Jury 5iég^stateur q.ue l'y^/-^ 
|ga,n4ç4 f^<$ Qoyrn^ajiifs dpUr Pinr 
i^ei^c^ qu'il .^ obtjenjfe d^ns i'em^ 
|>Jii)e ^ V Vçi^Ç^-cIièr^ 9 et M cou- 
fiJM^ce iUi^it^^^c^uç lui put; accordé^ 
tous ceux qui ^o^.t Î^Ioux de !& ré- 
put^tiQii j3é IcMr t^bjiç- Au^si l'Ai- 
pgn^cli et l^ luryd^nstateu^ i»out«" 
jk 4é.v€^i4s iusépa^ailks ; l'uu pro- 
^ul^ue les 4éçisiQjciiS d^ l'autre ;,il^ 
<£ i^è^^ W ,*Ç^<^.M?r? ."^ptveî.» ef 
«gnt , eu qjielq\ie §q^t|B , çn çoi^[imu<- 
j^xi de Vfio^fi* V . 
.. îf^ jury d4êi^^tatpur ^8^ cpmpqs^ 

çi^iisils pe «e r^^t^iibl^Uit j^'|1{l^s a,H- 
^là ^e dpv^e,} nf m-ae$soi|a d^ cii^^q^. 
j(^i;ie tieflu^pt^leur séai^ce qij'i^ ii^bje^ 
«$ .^^Ip <ÎH?;Ç, m V?foiivs -ciflq èeppç^. 
Le Président r^çvjÇiHe lejs. yo^., .Ç,t 
Jf?j§|5pr^ta^/3 , q^i a auf^i yoixd^lî- 
^ratiye , ^iepjt n9,tç ^^ #çi^sîqnô^, 
^\\ r.éjlig^ e^uitç, à Ip^sir , et. h}f. 

^m\ ^^ Fr^iifeiit \ % .^Q^tjce sHir 

Tante, Extrait de ces 4ip.^iP95«».4v^" 
«Sfi^çQlIfttiç^néa ^^ ^yP^è ?"^ 
^m^^ep qvVvleif ii;\t4i;ç^seut.. .C^ 
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à la fois ; ce qtii veut dire que tel 
que soit le nombre des Légitiniations^ 
elles ne paroi ssent que successive- 
ment sur le bureau; ou , en d'auti-es 
tenues, qu^on ne sert la table dtt 
Jury que plat à plat, ainsi que de- 
Troient l'être toutes^es tables gour- 
mandes. Cette méthode prévient les 
distractions, et permet à chacun de 
bien motiver son jugement , parce 
q[u'il a isolément raisonné tous ses 
morceaux. Tout ce qui se mange et ce 
qui se%oit , fait la matière des déli- 
bérations du Jury. Lorsque ses ju- 
gemens ne sont pas favorables à Tar^ 
tiste , on Ten prévient , afin qu'il se 
corrige , et que dans une nouvelle Lé- 
gitimation du même objet, il prouve 
^u^il a profité des observations du 
_ ury ; sUl s^ refuse , on'imprime dans 
PAlmanach suivant la décision telle 
qu'elle a été rendue. 

Les femmes, qui assistent quelque- 
fois aux séances du Jury , n'ont point 
voix délibérative , et ne font pas 
nombre avec lui : on en sent facile* 
ment la raison. 

Pour être membre du Jury , il faut 
être élu par au moins douze mem- 
bres } et à l'unanimité des yoIjl* Oa 
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iiVst de service que sur la cosTOca- 
tion formelle du Secrétaire , qui se 
conforme à Pordre du tableau. Cet 
ordre n^a point lieu pour les Prési- 
dent, Vice-président y Chancelier 
et Secrétaire y qui assistent de droit 
1 chaque séance, ^es qualités néces* 
•aires pour être élu , sont celles 
qu'on exige de tout Téri table Gour- 
mand. 



En traitant des boissons en usas» 
à Paris y dans la seconde partie de 
cet Ouvrage (i) 9 nous avons oublié 
de parler du Thé, et nous noys 
sommes d^autant plus reproclié cette 
omission ^ que cette liqueur bieii- 
laisante est à plus d^un titre chère 
ItiUL Gourmands, L^abondance des 
matières nous a empêchés jusquHci 
, de réparer cette faute \ nous noua 
empressons de le faire aujourd'hui , 
et BOUS allons même traiter ce sujet 
avec un peu plus d^étendue que 
nous ne l'eussions fait alors. 

' (0 Vo^^ page 179 de ta seconde Année 
de ^AhiUmtih dçi Gow^maniâ , seconde 
WiOiQii, 

8 



Le TTl^ié ii'es,t gUjère connu 1^1^ JEij- 
jope quç.depviis le CQmmçpcejfx^pX 
du ciiiç-septièni^ sjjècle ^ que lejs j-Io][- 
landms en rappprt^rejpÇ îJVj , J[i?JiPi; * 
«t de la Çliiné ^ Içs seuls pay$ a^i 
ijou^ pn fqi^rni.fiî^ei^f . . Il prit fjpi^ 
jnen^ favçijur , fjt s^ <;9iîjpQ^*aj,aij(y 
étoit déjà tellp ^n x6$o , ^u'^ M9i^ 
jnis en Àn^ejef^rp, dç^ '^ro|t;à'^sâ€^ 
consIdëralie$" sur Pintrodûctlpi} ^ 
cette denrée. . 

C^est avec les feuilles d^un arbuste 
^ès-/cxuii;iijaiu^ àlaC];Minee;ta^ J^ppD) 
^ue l'oiinréparç le Tié. 0^ recue^ljjê 
çe^ feuiUçs dâ,ns les mois de Vf^^r^ ^t 
^^ja.yrii , om les la.it sëclev, à u|i Ççp 
4J0UX , et o;i nous les epvojie. ,é{i 
.caisj^s* IVJa^s ce tra^vail de^nap^ 
.i^€;^i|co«p de rrjp<;ftvMpï*? > et ç'e^t 
,pr^nçi.pî|Ieniçnt de cçs . çi^if .qHf 
i^aiisei^t les di(ïii^ei|les <yial^i^é« gji 
Thé quW livre au coinqyejçe. 

Sans ,, vouloir entrer 21 çc;' çujçt 
dans dps détaiU c|,ue Jcs borne,5 de,^ 
.^^{it. Ouvrage fte cojnpoit'i^ p^s^t 
nous iioiy$ purjnepii^s à dire QUe.c'c^ 
des feuilles les plus jeunes, Tés plus 
* tehdre"s et les plus petites , c]ùe se 
conjposela'prieniière espèce de Tli»;, 
connu 60US le'ïi'Oîn de Thé imnérial^ 
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A qn'on recfi^iUé flVec dea précan- 
tions extrêmes 9 potir l'usage pat-ti-/ 
aîliet cle l'Empereur et de la famille 
iiripéljiaié. Il ti^en vieilt point Recette 
espèce en Europe , ait moins par la 
foie, du dommerce , et celui qui s'y 
tf^fid soûs ce nom n'a rien de com*« 
ftnn avec le Thé îmjiérial de lai 
Chixié. "Ses feuillet* Sont même beau - 
cbuj) ^Kis grandes , lâches et peu 
fotiléès. A()rèsleThé inipéml , vient 
iè Thl3 Mandarin , oU botTOmestre i 
h&H f^ré en Ehh>{>e. Lé Thé hyS- 
M'éh , te , Thé Vert, U Thé. hoti 
f qîii est Ib plùi Inférieur fen qua* 
mé),sc?nt Iris trôîé espèces qu'on 
flfôuf^ le plùà toinmunément.dans 
\U Btidlii^tie*^ fet le3 èteules sur le»- 

Jiiëlfèi h:ous hMiS pérkn^hrons de 
îVè ici q'àfel'qtië éîidsë. . 
L'è pVeiûlfek- éàï tt>tfMWe et bleuâs 
tre, d'une odeur agréable 5 sa feuille^ 
liièn ititiléè , ^'élend dans l'infusion 
'^t Bévhsnt àloré aise^ grahde. Çè 
y\iék Beaucoup de ficii-Ce, eb il eil 
ïaut jS^éù pour pArfutnél: nne aéfeek 
grantfe quaiitfté d'eku, t'est celui 
floht les goûriiifets et \ts peî*sohnés 
ftltfliiiguéeS' font le' pftl* habituellie»- 



88 Almanach 

ment usage , tant en Angletêrrt 
qu'en France et en Hollande. 

Le Thé vert. a moins de force et 
de parfum que le Tbé hysweUf 
auâsi est- il moins cKer« jSon nom 
désigne sa couleur , ses ftuilles 
longuettes sont fortement rouléei;. 
Quand elles sont nouvellement pré- 
parées, leur infusion est claire, vérte^ 
et d'une saveur assez agréable. Elle 
a même une odeur d'iris ou de foin 
nouveau, qui plaît assez générale- 
ment. Mais les Chinois, prétendent 
que cette odeur ne lui est point 
naturelle. Il paroît qu'elle proYient 
des (chapelets de radne d'iris de 
. Florence , qu'on a grand soin de 
mettre dans les caisses. Ce Thé est 
légèrement astringent \ le sucre que 
nous y mettons en corrige Tâcreté , 
mais les Chinois sont dans l'usage de 
le prendre pur. 

Le Thé bou est d'un roux noi- 
râtre , sa feuille est petite, arron- 
die , et très-roulée \ il paroît qu'elle 
a été plus r6tie et plus froissée que 
celle du Thé vert 5 on n'en fait U 
récolte qu'en avril et mai. Cette 
espèce de Thé donne à l'eau une 
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couleur jaunâtre, elle est tr^-infé*' • 
tîenre aux deux précédentes , et ne 
se prend guère qu^uTec beaucoup de 
kit. G^est le Thé dont, le peuple 
£ût usage y parce que cVst le moina 
cber de tous* Quelques personnes 
prétendent que le Thé bou se com« 
pose de feailles qui ont 4é)à été in- 
Ittsées, et que les Chinois fontres* 
sédier pour nous les envoyer. JViais 
cette opinion sans fondement , doit 
être, ainsi que beaucoup dWtresy 
rangée dans la classe des erreurs 
populaires. 

La consommation qui se fait du 
Th^ en Europe est aujourd'hui pro- 
digieuse. Il s'y en débitoit , dès ran- 
née 1791 9 plus de douze millions 
de livres pesant ^ apportées^ par les 
Compagnies des Indes Anglaise, Hol- 
h^daise , Danoise ej Française. 
Cette quantité est sans doute anjg- 
nentée depuis. Ce commerce se solde 
presqu'entiérement en argent } c'est 
va écoulement pour notre numéraire^ 
qui va ainsi s'engloutir en Asie 
pour ne plus reparohre ^ mais sans 
ce déboursé , peut-être l'avilissement 
des métaux précieux suivroit dansune 
8. 
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• »Tfl{)0*rfit>n pltts rapide ëJifc<*è iHflt 
4ccV'6bjl%lflëhi Vîrt EïiW^e. 

Le THé ^h èttë bbr$SbH cltê«l K«: 
'GoùrtnâlAdà^ |)iVc"è qti'étle iTétole l*fe»f 
^okttftb ivéiît lé TèpaS , et Ife Haiftfk 
'aprêè, Ittrjfqnl-l est sùfcWai^^ ; feife 
•convient B'otlc et Jibttt fekfcife- l*à^- 
fétît^ et pbiirteteédferiAtii ifedigé*:- 
tiohs. Maià dan^, cfei dètht fcasU 6tA 
^ que le Thë sôit ' Irès-Vég^ïr j el dàffe 
le derWer qtT'Il soit BHis a gMÀdb 
idose. Aîi i^stè, si le Thé à Knm^ïr 
Véïîiertt de pôVrer siif Ifes heVfe ^ Wi 
y remédie en faisant infiriferàinéc <iiife 
V)n deiix fedilfeé d'bVànjg^f . Ctetteaa- 
tlition lui Ôte sians dbiUte Beâùcch^ 
de son ^arfriiA et de soh bgténféttt ', 
tnals ell^ ëtht)êfchè qu'irhTrfitè l> 
systèlhe netVéïik , si délicat fcliez là 
plupjitt defe fcmntes d'atijourd'htiî , 
et imême ckèz ' beancdnp d^fiommes 
€n apparence tobn^tes. ^ 

Ce n'est pas senlèment comme ré- 
Viiéde 'q'nfe le THë eit précieux ^ Il 
4î5i]*rhit cbmihe âHinjent une boisson. 
eSttrê tournent agk-éable , stirtoût lor^ ^ 
*qtié quelques goiittes de crêibé froide 
•mises )Jané ctlaqiie taasë, déVelop'- 
*ï»éttt édû pàrfuin ^, et iili tçoixiV 



Klbilî^Hèiît tin t^lotîrë délidënk. 
Maïs Ôdit ^ti\>ii t nifettfe de ta crêiA© 
ou seulement du lait ; il est impot- 
tàiii Bë i\è jam'kîs ié% faire chàiiffer.. 

Uilë ol>ë'c^VâWc?n très- essentielle à 
Plïré ^ '4\iSHc[ bh veut prendre le 
TÎii dâtis tbiite%à bonté, c^'est de 
• hfe JâMià te fiitë btrtiillir. C)n vet^ 
térâ i^^ SiBë ti»ntké pîncëe de ses 
•Rttltlfefe i ^vîrôii rtîié demi - tasse 
8^A\x bHtiiridiite ^ ^tiélqtiés minutes 
kpi^h Àêitth ^ukhttté ; après le même 
înt^ftdllfe; on remplira la théyère 
crean,tôiljbu H bouillante. Par cette 
- nîlStfin^fe dn développe gradtlelleûien t 
tbiit rarÔihe Sh. Tl\e ,^t le plus më- 
Hiôcré parôît bon.' Au lieu que le 
iiieillèuir semblé ttédibcre en sùi- 
ynht ùnè atitre méthode. On J'édtil- 
corë avec phis où hïoins de suere 
selon le goût ; mais les vrais ainiL- 
Xètrk en iiiéttènt pèii 

On fait avec l'ihftision de celte 
J)la'iitë , des œhfs et du lait, utie 
crème ati Thé , infiniment agréable 
lorsqu'elle est bien prise , et coih- 
]{)Osé€ avec soin. C'est à peu près là 
' tottt son «sage dans la cuisine. IL 
" jaov's seinbl^ qu€\ les officiers et les 
toofisenrë^f ourroient en tirer parti 
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pour difTorens bonbons et sucreriei • 
C^est un texte que nous leur don« 
nons à méditer. 

Depuis quW ne soupe plus rà 
Paris , Pon y donne des Thës^ qui 
con^mencent à deux heures du ma-* 
tin; Quoique le ^hé ait donné le 
nom à cette espèce de collation ^ il 
n'y joue plus le premier rôle \ ce- 
pendant il y est de rigueur obligée* 
Maison le l'ait accompagner par des 
Tiaades froides , et une foule de 
jolies p&tisseries^ pièces montées^ ^t 
d'autres articles de petit-four. 

Comme le Thé aide beaucoup à 
la digestion , ceux qui déjeûnent à 
la fourchette y feroient, bien d'en 
prendre alors en place de Tin. Leur 
. tète s'en trouveroit mieux pour 
les a&airesi et leur appétit pour le 
diner. 

Le Thé est non - seulement pré- 
cieux dans les indigestions, mais il 
est encore utile dans les aux de 
ventre et dyssentriquels 5 il purge le 
cerveau , il excite li^ sueur , purifie, 
le sang , fortifie l'estomac^ et i\est ré* 
connu pour un excellent dissolvant. 
Mais sa qualité s^yptique doit rendre 
très^réservé sur Tus^ge qu'on f^ 
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hiX ; pris à trop grandes doses , il 
débilite Pestomac au lieu de le for- 
tifier } inconTénient de Routes tes bois- 
soDscbaudes, lorsqu'on en use liabi- 
tuellenient , ou immodérément. 

Rien de plus délicieux qu'un dë-^ 
kûner composé de Thé , d'excel- 
lente crème ^ de tartines de beurre 
£rai8,sur chacune desquelles on fait 
feposer quelques filets d'anchois du 
Préjuf ou de Catalogne. C'est une 
petite débauche que les Gens da 
Ijettres se permettent quelquefois ^ 
cl dont ils se trouvent bien*. 

Nous avons tu que le meilleur 
Tl|é de Paris se vend chez M. L. 
Uiliot, successeur de M. Piébot ^ 
épicier, rue Montmartre , n^. roy. Il 
en a des assortimens complets , da 
toutes les qualités et des meilleurs^ 

DES TISZTE» OQVRMAVXXES* 

Rien n'est plus insipide , en gêné» 
lal y qu'une Visite sans motifs et sans 
i>bjet. -De toutes les Manières d'eqii. 
ployer on de perdre son temps | 
c'es^ assurément la plus fastidieuse. 
Il laut les abandonner à ces êtres qui 
succombant eous le poids de Ten- 
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âtltteis; qtii V ^\itétté!t^êA du faî% de 
teiît ôhîvfe îtftrtllîté >, •pt^ô'tt'ètfèîtt «H 
tous îîèhic leuV'feflÀAlj^^tili Ki kë 
«pécïàclei nfe bdûfoïèrit ri^it j lëà lion- 
«ërdiëîit • clib<|ué ' j6nt ^ ôifeft cjti 
réh d^dôAiinàfgëht eh àUâiftt'd^ mUfiMA 

bBtti^tiln^né ^ dé rVdftefi, de riilii^là** 

6% gfkirêè rteâS ^ tbtféi cfedi «L^^'ttè f 
rencontrfeiitj et dHftl îd pït]^*rt4 M 
f&iU êh fc(5HvéTti^ ^ aèflëfilti ^m ;près 
*ë m'étale ^ëtïh dis i^fe. 
' Pour xih liOferièdWpHt, pbiit iii 
Vrai X5oïi¥inâïi«j W fi'est à PaHi qtite - 
«èuxlhâttfèv&s d'êttij^î-ôyièif îife^ tff rèî- 
înicH:^ on plijiôi s^bKbîi'éé^ , tftr^grâfeè 
à Pheure actuelle des dîners , on ne 
cdhAbn pliig dètlé dîv^aîôil ^û %Mt- 
quatre heures du jour : le spectacle , 
m là tâblfe. MâW fl fedt bptfer , car 
Il iï'es^ gtiftrë poîéible d^atlfer à \k cft«- 
îifëdlh-, loHqtlfe W mfrtVle f>luértb». 
dèste Anri au p^titflt à dik b^tires^ 
et fbh est fcdfrttkittt dé ihàAgér thêfc 
ëôi ^ là fcàtë uh pttttl'et satts façon ^ 
Wft4ù'dn tè'Ut illlèi- %Àty iôit 1li*è 



foon^ à la t^, p^çcç 4u^,. R9ïir p^if 

oiéo^e i^e pe^t s^ di^p^^îçi:^ cp ff>n| 
IçgVi&i^es Gourjp^iip^^ c^ipuç^ qoiîs 
le. ^0901 4e f^/Vjg* ^^^^^^^P'^k 4 ^ 

A^née dç cet Pwvr^gp.(^^)- J^iyig ç^t 
Wtiçle n'ajfjQ,t qvp 4qu:ç,ç' Vg»;??,» 

, (») ^ûjffî B?s^ j?4 Îf h ^^m^î A^'H^ 

de r^/mai|^acA ^es (gourmands y secon^ 
édition. IT 8e''trouv6ît'Vl*âftorA'^daiis l«a 
deux premières éiUtiôn* de. }sk t prenûèiQB 
Année ; màifi IckS&qu'Oii Vif 'iW^yA'^ff P9yr 
k «rojsyiiw^ fois, \e^s i\uapiç^;at)Q.ç.8 çpn- 
«i^ér^Wç?. ^} y 9J*t é^^ Taîtes , ont forcé 
ie reporter Sans' le second TOÎumei ïe cha- 
pitre des Tanjétés inAiitiveçi cbntcet lô^ 
ti$k ^ft^ Vis^tet fait .p^^/ 
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n^est en quelque sorte ^otXé là q«« 
pour mémoire , et nous nous sommet 
toujours proposés d'y rerenir un jour ' 
et de le traiter avec plus dMtendae* 
Quant aux secondes , nous n^en avoiii 
jamais parlé. Il est cependant essen* 
tiel de fixer les idées de nos Lecteurs 
sur cette matière importante ; leur 
ignorance lesrentraîneroit dansde gra- 
Tes inconvéniens; elle les exposeroit^ 
soit à la perte d^in temps précieux | 
•oit à passer pour impolis v deux 
écueils qu'un véritable Gourmand 
doit également chercher à éviter. 

Lorsqu'on a diné et bien diné dans 
une maison , l'usage veut que dans 
les dix jours on rende en personne 
ses devoirs à l'Amphitryon , et c'est 
ce qu'on appelé une Visite de diges* 
tion. Il faut convenir que l'usage est 
ici d'accord avec la reconnoissance^et 
avec tous les sentimens d'un cœur bien 
né. Gomme l'affaire la plus important» 
de ce bas monde est le diner, rien 
n'est aU'^dea^us d'un dîner excellent. | 
et aux yeux même de l'homme le 
moins disposé à la gratitude 9 il n'est 
aucun bienfait de comparable à ce- 
lui-là^ car c'est celui qui produit la 
plut délicieux et la plus loiigu« 
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jbuissance que l'on puisse goûter 5 
< c'est presque le seul que Ton puisse 
accepter sans rougir, même d'un su* 
pprieuf ou d'un étranger , et c'est le 
wul aussi qui n'exîge point une re- 
coiinoissance proportionnée à son 
étendue , puisque si vos moyens ou 
tes convenances sociales (i) ne vous 
permettent pas de vous acquitter en 

(1) îl est bien des cas où l'on feroît 
l^uGoup de peine à l*Âmphitryon, ea 
cherchant à s'acquitter en nature avec liai. 
Tout homme qui a lin bon Cuisinier et 
«ne excellente table, dispense très-vo- 
lontiers les autres des invitations , parce 
«IH'il mange beaucoup mieux à son pjsiit 
couvert , qu'à presque tous les repas priés. 
Or, inviter <]^uelqirun pour le faire dîner 
beaticoup moins oien qu'il n'auroit dîné 
chez lui, c'est lui jouer un très-maur^is 
tours c'est donc le cas de demeurer plutôt 
ton obligé , que de chercher follement à 
s'acquitter pg^r un acte de fausse recon- 
noissance. L'Auteur de cet Ouvrage est 
tellement pénétré de ces principes , qu'il 
•e garderoit bien d'inviter telle ou telle , 
personne chez lesquelles il a fait d'exceL- 
leas divers 5 ce seroitles punir cruellement 
de leurs bienfaits. Elles le savent , et lui 
pardonnent bien volontiers son ingrati- 
tude apparente. Règle générale : rinféi» 
lieur en fortune ou en dignités 9 ue doit 
preaque )amais se peniie|tre d'inviter som 
ti>|térieur. 



même monnoie^ vous fous ti*OUyjÇ| 
libéré par ifne simple Vistte. ' 
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mange 5 beaucoup idé personnes oi^\ 
gris ce ^pioycn pour en avoir \ eii^ 
sorte qu'ijn s^ei^l dîner est pour elle/^ 
roccasion de recevoir du monde pen- 
dant trois jours; savoir|Celui du repas^ 
<^ t^^ T^W*^ ^e digestion, "et 
WniUiîft Visitas, A?ap petit , dQAtuouf 
aléons parler dans un moment. 

]M[âisafin qUe là politesse des con* 
•^i^t^^'ne soit pa^* |iï,fructueusç , e^ 
qu^j^ne Virile faite en personne nd 
dégé|ière x^^ en u^ simple billets 
ncT^s invitpnales An^pKitryons à in* 
Wflfl^f W jour de lâ sçmaij^e Qi^l'ox^ 
|wi9jie 4tre ^s^}xxé d§ les t^ouvct 
éhez eux \ et s'ils ne veulent pa» s^aS't 
treîndre à un jour réglé, il leur est - 

Î^cj(le y pe.iid'|.^t le ^îuer , ^ç dite iovi\ 
laut «qu'ils njs ^Qrtivo.nt pas le lund^ 
ou ie jeudi suivant, par exemple | 
îî'est une manière in directe d'annon- 
cer aux cp^ivive^ que leur Visite de 
digeçuo]^ 8êi:a r^çue ce jou.r4àï 4 
ious ceux qui savent TÎvre s^y qiQiif 
tJ-Bront exacti. 
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• ifes Vîsftès aê arèé'î/tiôïî wé. ; m ~ I 

ré'ïlé, iéoliAufès déplié lô'n^-i'etA^lb^ > i 

«aêmte ëiuï'cé àBifi.No'uJiïiè péiiVoiirf 

^i qu'il e& «bit Itiii'ài 'db& VisRé^ 

d'appétit. ■ " 

■ Éuv^pb qùiizé jô'uife abïè'i Ik "Vî* 

ISte cTe di'eésiîôii , pu se tèM Aè iholi-!^ 

és$entlb1 -4e 1è fôt?ë & 4 jdlit et â'uii'S 

fleure âh. VàA M)t Bi^A t'éFtltiil ad i^ ' ' 

(rbttVer ct.'kïA'i: L'b^'ÀmV^Aé tîèW 

ttre WgWàbU , it'êttMiifer 'iôh àttXm - 
ffôi^e i>'ât -c^â iBiikfigbâ ËA'ek 'et S'élit - 
cates que les Gourmands ïfàVei\t kl 
Kék fôdWiéï'et 'ai àîs'rtÀiifer i V)rb'()t)8. 



rïAàruilaBfeâ'dii iéVtiîet ditféi-, l'éi- 




Oh ént'rèâm , aVefc feACô , t 'dél 
Çtôfô^ li TiptlveWè An [oiir^ lés dé- 
litée aïiecdotes icfeii'àateiïses et pt- 
ÀtiaAtcs , fe8 Kistèîrëé i^'^céiitès à'é ik 
Uu*éVaitùi*e et <1ës cbiili^sèd, le vjsrd- 
âevilfë èl rëpîgrâmtfié èA Vô^ùè j etc. | 
enfin l'bii h^^fefgiiè i-ieii pôUr pâ- 
tôître âmusârtt , et Tbii donne Wé 
èfatSfré ïttnèt^ à '^8ri alîiâbiliYê, S^ii:^ 
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Tent dans ce moment d'ivresse PAm- 
phitryon vous invite pour un pro- 
chain jour en TOUS reconduisant | ou ^ 
dès le lendemain , vous recevez une 
invitation pn règle. Mais s^ii laisse 
passer plus de nuit jours , le coup 
çst manqué ^ et la Visite d'appéià 
Va pa^s rempli son but : dès- lors tout 
est dit; on est dispensé d^en faire 
yne seconde | qui auroit Pair d'une 
quête Importune , ce qui ne rappor« 
teroit pas plus de profit que d'hon- 
neur. U faut se tenir tranquille , ou 
se mettre à la piste d'un autre Am- 
phitryon. 

Cependant il est rare qu'un maître 
de maison ) qui joint une bonne table 
à une fortune honnête ^ ne réponde 
pas à la Visite d^ap petit; c^est le seul 
moyen de réunir chez lui une société 
agréable et, nombreuse ; car il iaiit 
être juste y il n'y a de vraiment aima- 
bles que les Gourmands. La bonne" 
chère et le bon vin sont les deux 
principales sources de l'esprit ) ds 
l'agrément et de la gai té. Les gens 
sobres sont à craindre et ne sont bons 
^ rien ; les amoureux , vrais égoïstes i 
ffe sont bons que pour eux-mêmes | 
f t portent dans le monde les tourm^ni 
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qui les dévorent^ sans appétit et rê- 
veurs , ces gens -là n'existent qud 
pour leurs maîtresses , auxquelles il 
îaut les renvoyer 5 ils feront bien d'y 
rester du matin jusqu'au soir pour 
étudier Pamour , puis au, soir au ma- 
,tiii pour le pratiquer ; et de ne point 
attrister de leurs visages blêmes et 
de leurs yeux langoureux , les temples 
•Consacrés au Dieu des festins , et à 
celui de la .vendange. , 

Le Gourmand 9 au contraire ^ aima- 
ble par état , dont le premier intérêt 
est de chcfclier à plaire ) et qui a 
tout ce qu'il faut pour y parvenir ^ 
fait, par son enjouement y ses s^illie^i 
agréables et sa gaité communicative ,p 
le charme d'une société 5 il en est 
Tàme et la joie 5 et les Amphitryons 
feront bien de ne rien négliger pour 
se les attacher. Ils y parviendront , 
tfi donnant tous leurs soins à leur 
cuisine, et toute leur attention àieur 
table ^ parce que tout Gourmand esc 
obligé , par état , de donner la pré- 
férence aux maisons où l'on fait la 
meilleure chère , et où l'on boit le^ 
meilleurs vins. 

Nous espérons quece petit appei^u 
iiur les Visites gourmandes , lèvera 
9. 
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toutes les mcerfîtudes (jm pour- ■ 
roient rester encore sur cette matière 
împortài^te ; et si, les'Gourmaifiqs se 
pénétrant bien de leurs devoirs , et les 
Amphitryons cTe leurs obligations, il 
résulte de cet article quelques bons 
aîiiérs de ptiis dans la capitale , 
nous nous féliciterons sincèrement 
3e l'avoir tracé. 

UKS POTAbBS F À R Tir EUX. 

Nous avons inséré , dans notre 
ifeconUeÀAnée, iiil article du Potage, 
dans leqjûel nous avons passé en re- ^ 
Vue plusieurs de cejvk iqu'on cohi- 
|)Ose àvçc des croi^tes mironhéKS, et 
où nous avons ' doiiné la recette , 
jl^àutant plus précieuse qu'elle étoit \ 
inédite , du eéfëbre Potage â la fca-, 
Jnérâhiy teite qii'éiVe nous avoit ét-e 
COmrtiuhicjuéepAr l'auteur lui-même- / 
dont cetfe invention fera p'assèr le 
SioiA jusqu'à la (iernière poètèrité 
gourAi'ande. Mais éxchisî^èmtnt oc- 
cupés d'une aussi brilïante recette, 
bt persuadés '^ii^aptès le Pota'gè a 
la Caméçani, tous les 4\i'treV pàroî- 
troient insipides 9 iiôiis avons tfer* y 
faitié n6trfe article sàïîé pàrfeï ïèt ^^% 
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rbtagei farîiië'ùx. Cèà Pblkgës "irtéri- 
iôieht cepetidattt Kfen-, et ]par létiV 
îâfiportànce fliététiqrfe', et jJàrle ranb 
^ù^ils tie^n'éiit dàVis la cûMiie ^ 
aàhs la li^rài'chië aïîrtie^YaîVe , d'o'c- 
fcdpeirà e^i seuls ni chapitre Î3aiis ce%- 
Ouvràeë. Èiftrâînès pàTr Pabôtici'aiicfe 
%s niat'ériâuk \ hohè ii%tdni pu éK 
traîtet «îans notire trôî^iéiifié et da^ik 
tootfe qitatrîéWé Aiitiee. Nous y reve- 
nons avec d'autant plVi^ ïlé plâîéJir aif- 
îourd'hiiï , d\ie ces roVa|ès ont^tejjriîi 
deptiis cjtfeujuè tdmpà fa veut" d àii^ . 
leô granaes niaièb^é ; leur simplicitS 
est redievèniie à fa ifco'd'e, 'et ôÏÏ lek 
préfère àVijoufd'îitiï & cèè Juiréiiiile^ 
"savantes '(^ilî ékigcht Ste gVand'sîVàis ', 
«n tâleVit cortsdmtt'é , fet dont Ik coh 
fectîon ne 'sàui^oit 'supp'ok-tër là ihé- 
diocritê- 

Les Prttâges fkrïnêui ont cela cjè 
commode , qWis sont à îà porfée *dè 
tous les aHïisteé, et^ii^i fà iflUè liuhi- 
ble cuisinière peut dkiis fcéïte s.O*rtfe 
de cothpciiisitîbn s'aj^iiroiclifer Vl'es Ao- 
Bêrt et clteà Véïy.llâ ^ont ïè plVft 
pV'oW^Vs â pj-(5p«ai'er 5 létiV saliibrlté e'st 
tëcohnue ', et on les bérniél: sàni 
ftâ'^jgér haàHe "à\ix bbhVàWscièhs. 
^ Le tii tient Mé j^rtifeïét i^iiig €att 
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les Potages &rineux ^ on l'y sert soîl 
au gras , soit au maigre 9 isoit au 
iaît ; mais on s'élève au-dessus de 
cette simplicité trop nue en y a)Ou« 
tant diverses purées qui lui commu* 
siquent leur goi^t et lui donnent un 
charme de plus. Ainsi 9 Pon fait du 
riz aux pois ^ aux nayets, aux len« 
titles , aux tomates , au coulis d'é- 
crevisses , etc. Ce dernier est le plus 
dibtinguék} comme le plus dispen« 
dieux. Mais il faut convenir aussi 
que lorsqu'il est fait avec soin^ c'est 
un Potage vraiment délicieux, et 
qui donne une grande idée du dinar 
auquel il sert d'introduction. Lors* 
Qu'on sert le riz au beurre ^ il ne 
fout jamais manquer d'y délayer plu- 
sieurs jaunes d'œufs , et d'y râper 
un peu de n^uscade ^ on peut tùémft 
l'édulcorer avec du sucre ^ surtout 
s'il y a des dames 9 parce que les 
douceurs ne leur déplaisent jamais | 
même en Potage. 

Ou obtient ^ avec la farine de rii $ 
un Potage qui prend alors le nom' 
de crème de riz ^ et qui oifre un ali- 
ment exti'êmement léger et salutaire. 
On ne le sert guère qu'aux malades 
et aux çonvalescens }' mais si l'on 
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veut en relever le goût fade par Tin- 
troducdon de diverses purëes^ on 
parviendra à en confectionner des 
Potages dignes.de figurer devant des 
appétits qui jouissent de toute la plé« 
nitude de leurs acuités. 

On fait avec lesagou , et surtout le 
salep 9 espèce de racine réduite en 
poudre", qui nous vient de la Perse f 
fles Potages jfarineux très-pectoraux 
et très-adoucissans, et que Pon re- 
commande aux personnes attaquées 
de ta poitrine^ ou même à celles qui 
Pont seulement foibie et délicate* 
Comme ce, Potage est plutôt un re<- 
mède qu'un aliment ordinaire , nous 
n'en dirons rien de plus ici. 

Les pâtes d^Italie fournissent une 
grande variété de Potages farineux , 
et l'on peut ^ avec leur secours , en 
préparer d'un grand nombre dVs* 
pèces. On sait que ces pâtes se fa* 
bri(^uent avec la ^e fleur de farine 
de froment \ la matière de toutes est 
la même \ c'estde leurs diverses fabri* 
cations qu'elles reçoivent leurs noms 
différens; noms qui, presque tous» sont 
italiens ou dérivés de cette langue. 

De toutes ces pâtes y le vermicelle 
( qu*on prononce vermichelle ) est 
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l^. plus commiiTie et la çlùs, générale:* 
nient employée. Comme le riz , on le 
niange, soit au gras y^y\. au maigre , 
niais rarement au lait ; quelcjuefbis 
avec diverses purées ^ njais plus soû- 
"yent avec le fromage cle Parmesan 9 
Qu même ge: Gruyère., râj)é.^ que^ 
l^on sert à part dans uhe assiette 
creuse, afin que chacun puisse en met- 
tre à son gré^, tout le monde mallieu - 
zeusement, n^aiinant pas Iç fromage. 

Ce fromage , surtout le Parmesan ^ 
communique au vermicelle un.'excél- 
ïent goût , et s'allie àè même trçs-r. 
bien avec toutes les autres pâtes. On 
ciiroit que , fàl)riqués tous aeuk dans 
^e même pays , ils aiment à se retrou- 
ver ensemble \ au reste 4 il résultq 
4e cette attraction *un Potage tort 
agréable» 

Aux purées et ^u fromage, qû^oii 
peut mêler avec le vermicelle -odj- 
substitue quelquefois , pendant l'au- 
tomne, avec succès, les tomates. Lé 
JUS de ce fruit ou îégu|jne ( comme 
on voudra l'appeler ) comfaïuniquè' 
aux Potages dans lesquels on le faif 
entrer, une acidité très-agréable, et 
yai plaît presque généralement à 
«eux qui s'y sonthalîitués.'AuVê^te^ 
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il s^al]ie. encore mieux ayeçle ri 2 
miVvipc les^ pâtciSi'Rien n'est p'iui 
(fêlicîeux , selpni^ous , daus les moij 
S^aa^t 1 de septembre et d'octobre 1 
fluVn IPotagé au riz £^u gras , bien 
Élit, et dans lequel oi^ a fait entrer le 
ras di^'s tomates." Au reste /on peut 
. le seryîr à pairt cbmipele froniagé« 
bpjar fi^énager le goÛt dé ceux a»ti:i^ 
quels cet ' ï^ssaisonnenient ne con- 
fient pâç. 

L^ sémouille est après le Terpai- 
ceïiè le jlus'nsiiè des Potages fari- 
neux. CettiÇ pâje , réduit c^eo petit! 
grâîn^ plus iin^ que ceux'du mitle^^ 
se digère tr?s - facilement),^ et isUe 
admet les niêmeà assàisonnëmens. '^ 
Les lazàguës font lin é^vcell^nl 
Po|a&€ farineux^ surtout au mai* 

f;re5 et de toutes \^ pales d'Italie , 
^ ?est après , les macaronis et ^e vermi- 
celle, celle qui s'allie leifiieux avec le 
^omage.' Cest un Potagp très-^noor- -, 
rissaht'. et q}j[ï se trouve bien placé 
î rentrée d'un 'aîiipr frugal. 
Oh ser^ aujssi les macaronis ^p. 




^ >blïg^tion. Après IjC Poteige lii 
')a Caméruiû '/ doiit Ui iàacàrpAÎ's 
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tout le fondement , mais où ik sont 
accompagnés de tant d^ingrédlens 
ijélicieux, un simple Potage aux ma- 
caronis paroitra bien nu \ et 'd'aii- 
leurs cette pâte figure si bien à Ten* 
tr émets | que c'est en quelque sorte 
la prodiguer et lui faire perdre de 
ton prix que de la servir en Potage. 

Nous n'entreronsjpoint ici dans l'é* 
niimération des autres pâ^es d'Italie f 
telles que les padres , les œils de per- 
drix 9 les étoiles , etc. parce quMles 
sont de peu il'usage dans la cuisine 
française , et que les Potages que 
l'on fait avec se préparent absolu- 
ment comme ceux que nous venons 
de passer en revue , soit* au gras , soit 
au maigre. 

On sert en Bretagne ^ et même 
quelquefois à Paris ^ des soupes de 
gruau» Ce gruau est comme l'on sait 
le produit de Pavolne moulue gros- 
sièrement. Le meilleur nous vient de 
la Bretagne et de la Touralne ; on 
en tire aussi d'assez bon des Ar- 
yennes* Le gruau tient le dernier 
rang parmi les Potages farineux. U 
tf^X par lui-même fade , d^un coup 
d'œil peu flatteur , et ne peut plaire , 
•oit au graS| soit au maigre ^ que par ' 



I 
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. sonncmens. Rarement «dmis' 

tabieâ distingué^ , il se pré*^ 

nimele riz. • • 

cirine de bléde Turquie , ^tw lo 

le Gaudes | fournit une aorte àm^ 

^e très-uaitë en Frandie-Comté*- 

une eapèce de bouiliie ^ mais 

goût particulier, et qui n'est 

sans agrément. On prépare les 

aides .soit au gras 9 soit au maigre \, 

ùis on en mange rarement à Paris*' 

Les Potages forinenz offirent und 

ce précieuse à la Hn de Thlfer 

s le printem]^»» ^ temps où les 

urnes sont rares , cKera^ et où ils 

^nt encore aucuoe saveur* On n^ 

i t donc point rougir de \e'à admettra 

ri. sur le* tables les plus reciier- 

. ^^. G^est au culfimier à masquer le 

degoûtqu'ilsontpareux-niênies^ 

introduisant les divers excipiena 

le nous nWons fait qu^indiquer^ 

îst ce dont la plupart s^acquittent 

veille, 

e monde sait qu'on don^4 
, la cuisson des ' 
légumes , fruits 
faite dans. la pc 
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UnlennMifiÎQB des kuile» q« deti 
gr^tasea. C\e$tjane.prépacatioB qui est 
à la portée des artistes les plu^ TdU 
gftirea^ .et oepetidant rien n'est plus 
nsk«e, méflie à Paris | ({u'une éxcel«. 
bnte^Friture. 

, La* Friture .est d^utie trè«*graBdé 
tessource eit cuisine ^ soit ,ponr.Ta« 
lielr les apprêts des alimens, soit 
pour (airo rt^paroitre avec honneur- 
sut.utie tabW des pièces déjà servieii 
et. entamées ^ . soit pour con&ction'* 
a«r eh peu. 4'insians telles sortes da 
melSf dont, la cuisson faite d^un* 
ailtr^ niai|ièfe seroit beaucoup .|iju« 
knte^ et qui présenteroient un coup 
d'ceii lAoins Attrayant et «n goût 
nioiiks dislîtiguéi . 
. , .Mais |>luâ IVrt^de frife offre d*a^ 

Jaeitagf» $ plas. on auroit d4 tir- 
bel! de »q p^^it^t- iTécarter desprâ» 
cipes ^\ èa loAt la base 9;et dans 1* 
^ s^ict^./etbs^jrTaiipii desquels on peut 
seulement trouver en ce genre | coiM 
me dans beaucoup d^autrès, le secret 
de satisfaîft) les vêritfcbleâ tibnnois* 
si^iurs...C^es»^ surtout, euvparlàntd^il^s 
^ritMre^^uW fenrdire.qu* . <. 

An'sst pflwtde dàgiéadtt aiéaàocre sufifiit 
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Ctx À^^He ii*e$t pas excell^nié , à 
e^f ê^t elle 8èra détestable. €^eàt . 
i» qu^on liVprotive, héifts ! que iro^ , 
loilVent , même à des tabîe^ distÎB** 

Lâ'Fpiture se compose éê dflH§#e«^ 
tes «ertes de substances. Foiirhi phn 
eoramuine on emploie <le kr graisse 
ée bœttfetdeveau, à patties «égales^ 
on (es fait foiijhre sol* un f^i^ Soiist | 
ea les écmiie , ef on le» èée^tite 'dsne 
k pot à Fiittike, ponr e^ seVvir ait 
Woin. 

Ob lait aireele saindb^x j tpÀ est-^ 
eovtne l'ein sait , la pahw <{u^ofi 
ehdeat de la paùe du |)ore, ^'Cf^ ~ 
iPaveir fbxidue^et ptti<rfiée , une FfI* 
liite beaueôup plus délicate ()«e l|i 
précédente. Cest ordinairettettt celle 
mit on se sert pour tes beienets^ 
vàt de ftvitsy soit deWémei et tes 9V/^ 
très Fritures aucréea. 

Mais c^est a?çç V-buile qu'en, .frit 
k Friture la «^eîUfure^ 4a ]jiu«. Jélir 
este et la plusoFoqitante. Mais il fiiiA 
employer de Phuite d*ofHe , sinon la 

£8 'fine f qui soit au moii;^^ U^9f 
lee et qui n^ait auqifn go^i de 
làace. Tout ce qu'on fera frire dam 
cette substance sera âNm, totrt atutrb 



So&t qtie les Fritures à la gymitté^i 
^ttn coupdWl blond et arable., 
^t très-croquant sous la dent. ili 
: . .De quelques miliiçres que Ton .se 
serve pour sa l'riture y il iaut qu^elle 
«ail extrêmement chaude ^ si* Pon Teat 
que ce quW y fait frire ait belle appa> 
rextce^ «oit ie«-me et .bien croquant. 
Qest une condition essentielle | et 
aur iaqueiUe on ne sauroit ^up in^. 
•ister (i)» Mais oommp la Friture «iil 
trèft-longrtemps avant <l'acqtiérir et 
haut degré' de chaleur y lequel de* 
mande > une «tfurveilbm^e aisei^» .«é- 
vère pour parer aux aGçidef}#,|cfai 
.patien,ce des cuisiniers seilassa^ et 
ils. jetteni leurs vobfets à frire dans la 
;poéle avant que la Friture ait ax>- 
quis le dégrève chaleur qu^etle doit 
Avoir* I>e4à ces Frituses pâles ^ 
anolles) qui. déshonorent les meilr 

(ijC'est ce qui failf qu'une Friture faits 
sur le fourneau n'est jamais bomie;'il 
faitt un feu clair et ardeat soillB ia poélo. 
^i malfaieureusement le feu prend k la fri- 
ture , et par suite à la cheminée, il ne 
faut ni s'en effrayer ni s'en alarmer. Un 
drap mouillé , appliqué' dettflir )a chem^ 
née , et <pi la ferme hermétiquement dm 
bas ^ éteindra le feu aur^lèrçliamp. 
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Mitt$' tdVléi ^'eï'qtn ti^offénsént prt 
moins PcBÎl àiiè !é gbftt et l'estomac. ' 
Bès.qu'ûne Frîtiire n'est ni dor^é nî 
iSrocpjaiite', ëUé devient mal saîne ,' 
difficile â digérer,' et rentre dans 
Ik classe des* alîmens que tout Gôur- 
liiand , jaloux de sa conservatipri , 
doit s*intei;dire, C'est iiftsi que, par* 
là nëgfîgétfcé ^fl'in' artiste xxlU 
• gaire , les naeilleure^ cBôj^és së'cKan-t 
giefnten poisons, et qu'on âonhé àiyk' 
médecins Podcasioïî dé liiédîre >!è: 
là cnisxne. Hofrflble ingfafîtud^e ■ dej 
la part de ces messieurs î car J' "Hàné 
Cet artdëlectaMe , la plupart ser6ie4i<* 
•ans erfiploî'^ et ce 'sont* les î^ndfg'es-! 
fions des autres qui les empêçl^ént dè^ 
fiiire diète eux-mêiiie^. Maïs 11 'hé' 
suffit pas ^^ayoir 4'exccllente Frffntej ' 
jfour que tout ce qu^on y fait frir© 
toit excellent. *A l'exception dttl 
poissori qti\>n se contente de bfea' 
oèssécher.et de rouler dans là fa- 
rine avant de le jeter dans la poêle , 
presque tout ce qu'on y fait est l'e-- 
vêtu d'un ha|>it. particulier avant d^jt^ 
entrer; et de là' confection de cet 
li^bit dépend aussi Iw bonté des ob-^ 
jets que l'on fait frire. « 

Cet iifthit s'ajipéife , quoi^'astëir' 
lo. 
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4^ la bièire. w de Ve^«|-4eryiQ;^ u*j 
peM d^huîle dVUy^? > <5tc., il fiui< 

çpnftisfrançe particuU^f ç ,, iioxit ufi^ 
gr^^nde pi^^atique pçu^^i|)e ^ipprendre 
I^ degré précU. / . . 




t]:it>ueiit: à I^ /aire l^x^r ^ si <^ii tpl% 
V.A p«A laissée. reYapir fî,viaaMts, d<^iu^ 
lueuries av^nt que de Templayer^ elle 
Recuira vojtre Fritiii^Çii e%.jo» o^eù, 
ilQ^eixMPkt jaii^^ifi^cTqqu?.na, ^liiçiqu^, 
IQ(> Friture, ail êoii degré 4e c]ialf^^r 
i^qui$. Cette çfi^uMdér^tiQii e«it:trjès< 
inipoiia^te. . #< 

^ ifU re^te , cette p^e4pit êtr^ pror. 
j^tiqpQée a\ia(, différentes, qubst^ncef. 
quVn veut faire fri^ç, ËUe doit avoir, 
plus de cou s^i séance pour les ctose^^, 
eolidesque pour les choses légères. !<& 
pr^'tîq^ue eu apprc^nd sui^ cepoiut plus 
que. la théorie. 

. 'XoM^ les. règuçs.de la Nature foiir^. 
nissent à la friture et -paient leur. , 
l^but à la poêle. La bbuclierie., la ' 
ba^se €M^ I W iMrs • les iacs^ Vt#^' 
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ifV^ 9 ^ fî^i^ret) les plaiftoi'; lof 

fm%f^t. cttCt A^ dôaiiQiill n^BdtiKx 
\f^^% tQuff À ^1», On AU b8tpi«^y 

ks f ieih frt les oepFtUett dea «i^utooi y 
if ci9iQii|l>i^e0\^ ^uto espèce de vem 
laiU0£i, Qt i«£oRf les œnis^ ppe9qi]0i 
tp«9, 1^ poie^oiMiy maia surtout W 
^09 , l^ «ei4%ns , bs £«irek«»i ke> 
bmand^^ tt6 épevians y iea curies f 
let tanabe». j' ief b^rbeau:^ , le& .fen^ 
pi9> 9t «Qtit de petit poisson Ûmc^ 
m û^m:», les <M*ticba«itf , le& ptimt-> 
^iU«t«^rtoota, leapédkes) %€ça\m 
^pèce de drémes ^ lirioclies «t pâttî»^ 
•«cW^ r >ie persil y emSoLy jusqu^aws^ 
fl^ttil)^. de vigne. La l^riuure est^ 
(^q^qpie eu i^Qîty un. dbamp v^ate, 
8fknt4 oeise. QaibrI: en» ^tiUTao» d'un» 
i(niske^ C*est un ^es^pius bj^an flea«v 
tons de U couronna des €uî»niérs» 
C'est lifie palme è la pbirlée de^toua ^ 
puis^iue pour la CQnqnârii^ il ae fiiiit 
en quelque «orte que de l^atl^i^tion y 
M m% et de la patience. Il n'est -pa^r 
WfiHn de QÀnie poui^ bien ^«i^iMénes» 
la poêle. 

La Friture est d^autant plu» pré* 
4esm I Uéc^Qinîe doomt^nel 9 
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qu'elle oHre les -moyens de <lëgiil'î^ 
«51* beaucoup de mets , qu^on n'ose— 
roîjtTeproduire sous leur premiéfe for«s 
i|ie, et |)ermet d'en tirer un parti atan-' 
tageuK. Grâces à elle, d'une yieille^ 
fricassée de poulets , vous faites una- 
marinade nouvelie^ dhine antique" 
fariociie, d'un vieux hAba^ d'un bis- 
^lit de' Savoie à demi-man^é , vous' 
. Composer de jorlis beignets glacés et 
três-apparens. Il en est de même dès 
crêmesr, qui, frites, reparoissent avec 
I|onneur; Enfin , la poêle est -une' 
excellente friperie , où chacun va^ 
troquer son vieil habit bontre un' 
neuf, ou son vêtement 'ordinaire 
contre un domino» Peu de gens s'a-^ 
perçoivent de ces métamorphoses j 
et -quUls sont= ^ sans ^'en douter y' 
an pays de ^connoissance/ Le vftti * 
Gourmand , dont le tact est aussi • 
sûr que fin et exercé, ne s-y trompé* 
guère; mais il pardonne volontiers' 
la métamorphose ,^ si elle ;est faite 
avec art , et il veut bien être trompé , > 
pourvu- 4u\>n le trompe bieni II rea*» 
semble , en cela , à plus-d'^un^ma^ié '- 

»E QVBLQT7ES ^VrQlVJ^^,K$Cf;Ê%ÙqVfiS^ 

« Leç gens sobres ^ qui tsont sntiidua^ 
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de leur nature . parce que l'on n'«st 
Jamais sobre que par un vicç de cons- 
titution , ont cherché à accréditer 
Topiilion que les. Gourmands étolen^ 
naturellement égoïstes , et man* 
qu oient en général de politesse ^ et 
ils ont trouvé des personnes qui 
ont ajouté foi à ces imputations ^ 
parce que beaucoup de gens qui ne 
savent pas se rendre compte de la 
véritable acception des termes, ne 
sont que trop portés à confondre la 
Gloutonnerie avec la Gourmandise* 
Koiis avons cependant prouvé (i) 
que ce sont deux choses extrême- 
ment différentes, puisque Puneest un 
Vîce-, et que' Pautre est presqu'une 
Vertu. Il ne faut qu'un appétit vo- 
race pour être glouton. Il faut un 
jugement exquis , des connoissances 

!>rofondes sur toutes les parties de 
^art alimentaire, un palais sensuel et 
délicat , et mille autres qualités très* 
llifBciles à réunir , pour mériter 1^ 
litre de Gourmand* Ainâi , tel Joiir- 



, fi) Y^y^ l'article intitulé des Gûunhétndê 
$t de là Gourmandise , page première et sui- 
Tftntesde la troisième Année de V^Utianach 
2w CoMtmands y SLCÔuàe ëditioii* 



lialistç, bouffi de graisae €t Ab suffi* 
sauce ^ et n'ottyrant jamais la bouche 
qu^aux dépens d'antrûi^ ma^gfÇ son 
insatiable appétit et son visage apo^ 
plectique et cramoisi , ne sera ja- 
mais qu^uiî grossier glouton \ et tel 
autre personnage maigre , pâle, et 
fluet , n'en sera pas moins ua très-res- 
pectabie Gourmand. Il est essentiel 
de connoitre ces différences , de ne 

Sas juger les bommes à la mine , et 
e bien établir que ce n'est paç ^Vp* 
petit seul qui constitue le yrai Gour^ 
mand. Sans cela le premier fort d^ 
la Halle au blé Pemporteroit sur 
M. d'Aigrefeui}le. ! • 

Nous croyons avoir prouvé , au 
contraire , que^ la politesse étèit une 
vertu à laquelle IssGourmands sont sj 
loin d'avoir renoncé, qu'ils se font un 
devoir de la pratiquer dans toutes les 
occasions. Mais la politesse se compost 
se de Devoirs réciproques, et le Gouiv 
fiiand ne peut pa^ faire à lui seul toutef 
les avances ; l' Amphitryon »'a ^uèrf 
moins de Devoirs à remplir que sea 
convives , et c'est de la . réciprocité 
bien entendue de tous ces Devoirs 
que se compose ce grand art de sa« 
voir- vivre , qu^on a pendant plus de 
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^inze années méconnu en- France , 
qni commence à renaître y et dont il 
iinporte au bonbenr commun de pro* 
{MLger la piittique. 

Le premier Devoir d^un Gonr-] 
iband est de répondre eatactement 
à PioTitation qu'il a reçue; sinon 
idn silence ^ an bout de vingt-quatre- 
heures , sera pris pour acceptation \ 
il sera censé engagé) et encourra ^ 

S ar conséquent I toutes les siïites qui 
érirent^d'un engagement. De son. 
côté, PAmphitryon doit faire son 
invitation au moins trois jours à Pa^ 
vanté ^ et veiller à te qu'elle par-» 
tienne exactement et franche de port.' 
Quoiqu'un Vf ai Gourmand n^aille 
guère à la campagne que le dimanche 
( ei dansla b elle saison un Amphi^ 
try on ne choisit {aitiais dé jour-là pour 
donner à manger } y il se peut qu'il 
y soit retenu pendant la semaine ; en 
œ cas , il a dû commettre quelqu'un 
chez lui pour Ponveftufe des billets 
d'invitation et poujr y faire réponse | 
fiiute d'avoir prié Cette précaution , 
et son sdlencé ayant Valu accepta* 
tion , il se trouvteroit avôif encouru 
It dé&iiret l'amende qui /dans lôuti^ 
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maison bien réglée ^ en est la siifte. 
. Si le Uevoir d'un Gourmand est 
de se rendre exactement à Theure in- 
diquée, celui de l'Amphitryon est de 
ne point troc faire attendre le ^înër / 
ou de pourvoir à ce que cette attente 
paroisse la moins longue possible aux^ 
convives* Il y parviendra en établis- 
sant , dans son salon , soit des livres 
agréables, des objets de curiosité at* 
trayans y un escamoteur adroit 9 un 
joueur de cartes et de gobelets, une, 
conversation intéressante \ soit de 
jolies femmes chargées d'en faire les 
honneurs avec grâce; soit, enfin , en 
l'émettant en honneur le Coup d'a- 
vant, qui consiste en un verre de 
vermouth ou de vin de Madère, et 
qui se prend toujours dans le salon* 

Le dîner servi » l'Amphitryon doit 
faire passer tout le monde à cable ^ 
et les convives se soumettre sans cé« 
rémonies, parce que Tobéissance hxt, 
alors partie dfe leurs obligations , et 
que les cérémonies ne concourent 
pas moins à refroidir le dîner que le» 
sentimens dii cœur. Si l'Amphitryon 
a adopté , ainsi qu'il l'a dû , la mé- 
thode déê cftr^'nomioatiTes f lacéef 
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inr chaque couvert (1)9 tout le 
monde sera placé en un clin d'œil ; 
et si, suirant Texcellente mëthode 
imaginée par Mademoiselle Emilie 
Contât (2)9 la soupe a été servie 
â^avance dans chaque assiette , On en- 
trera en fonction sans autres préli- 
lainaircs. Ils sont aussi déplacés à 
table , oue la plup^irt des préfaces à 
la tête des Livres. 

L'Ampliitryon doit servir lui- 
même les principales pièces , et veil- 
ler avecattention sur chaqucassiette^' 
les convives , dé leur côté , se feront 
une obligation de le seconder dani 



"(i) Voyti l'article intitulé du VbuinagÊ 
il Table f oh cette méthode est expliquée 
^ns. tous ses détails, page i54(Wla se* 
conde Année de VAlmanach du Gourmands^ 
ieconde.édition. 

(2) Voje{ l'article intitulé dt la Manxlrt 
if $ervir le Potage, page la de la troi* 
lième Année de VAhnanach des Gourmande i 
seconde édition. Les progrès qiM Made-^ 
moiselle Emilie Contât a faits depuis cette 
époque , nous engagent à confirmer ici les 
éloges que nous avons donnés au £èle eV 
ta talent de cette intéressante soubrette t 
Pespérance de la scène française , dans un 
smploi difficile^ et à la tète duquel ell^ 
Ta> malgré sa jeunesse | se trouver bientôt* 
• ' Il * 
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jl^exercioe de ces Devoirs , soit en dis^ 
iéquant eux-mêmes les pièces qui 
leur seroient envoyées de la part de 
PAmphitryon à cette fin ; soit en ser? 
Tant avec promptitude , abondance 
et dextérité , les mets placés devant 
•ux^, dVprès les demandes respec* 
tives. G^est par ce concours simul- 
tané que tous les mets obtiendront 
tin bon débit y que les appétits les 
plus timides seront satisfaits , et 
qù^il sVtablira entre tous les con^ 
tives cet esprit de fraternité que la 
table inspire bien mieux que toutes 
tes .G>nstitutions prétendues républi^f 
caines. 

La même marche s^observe à elia* 

2ue service \ et lors de celui des viné 
ns, il y sera procédé d'après leé 
Btéffles principes. 

Mais si le Devoir de TAmpliitryoïii 
•st de veiller à ce que les assiettée 
soient toujours' garnies ^ celui detf 
convives est de toujours les renvoyer 
dettes. Laisser quelque chose dessus ^ 
çVst faire insulte au maître de 1% 
maison dans la personne de son cuisis 
aier. Ce Devoir n'est pas nioizis obliw 
^ '^atolre J>rtut les dames que. pour les 
(ommesj^^etnous'en avertissons ici les 
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peâtes maîtresses qui crpient qu^it 
est du bon ton dV/i agir autrement- 
Il faut donc ne pas accepter, ou ac« 
cepteV peu \ mats manger jusqu'à la, 
dernière parcelle de ce quW a re^u s 
ce précepte est de rîgiieur. 

Le ton de la conTersation^oit étrt 
donné par l'Amphitryon , qui se soa*« 
venant que les repas les mpins nom^ 
breux sont toujours in&ctés de la pré?* 
sence de quelques oiservaieun ^ doit 
éviter de parier politique à table : leé 
convives imiteront s% disci:étioii et 
sa retenue. tU se rappelleront auss^ 
qu^ils doivent ne *p9s le contrarier 
trop ouvertement \ mais s'attacher 
plutôt à faire ressortir son esprit^ 
valoir son opinion , et louer à propoa 
et d^une n^anière dé^i^^t^ son dinep 
et ses vins \ c'est pour des convive^ 
le moyen le plus ^ût <Ie gagner lf9: 
bonnes grâces, d'un Amphitryon , et^ 
par conséquent, d'être, souvent in-^ 
vîtes. De son côté , cel.ui-ci tâchera^ 
de dire à chacun quelque chosa 
d^honnête , de partager également 
son attention et ses soins ^.et de fairQ 
en sorte qu'on le quitte aussi content 
de son^ esprit que de sa table. 

Cet article |»ourroit nous entraineiç 
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flans beaucoup d^autres j^tails^ maîi 
eomme nous nous sommeâ étendu» 
dans plusieurs autres chapitres sur les 
considérations qu^il pourroit amener 
encore , npu s croyons que ce 'qui 
précède suffit pour démontrer corn- 
Dien la réciprocité des Devqirs et des 
pbhtesses est indispensable potir en- 
tretenir en ce bas monde la bonne 
harmonie gourmande. 

P£9^ SACHETS .P11E8E&TATCVB.S»' 

S*il faut en croire les médecins | tt 
dans cette matière il faut bien défé- 
rer à leur opinion , l\ine des causes 
de l'apoplexie, et même celle qu'ils 
mettent la première en tète de cette 
liste fatale , c^est la bonne chère. A 
les entendre , les alimens trop épicés. 
él de trop haut goût,'i^ii(tempérance 
& table , Pusage des liqueurs spiri* 
tueuses, ect. conduisent peu à peu i 
cette terrible maladie, dont les symp- 
tômes s^dnnoncént d'une manière si 
alarmante , et dont les suites sont en 
général tellement funestes , que la pa- 
ralysie , ou' tout au moins Phémipié- 
gîe , en sont le résultat le plus o-^oi* 
mun, méine lorsqu'on a eu le bonheur 
A*échapper À' la première attaque/ 
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L'apoplexie -est, comme Von sait ^ 
une prUation subite de mouTeàient 
tt de «emiinent , telle qve le malade 
a toutes les apparences de la mort ^ 
qiioiqtte cepenaant le mou-vement dit 
coeur et des poumons ne soit p^s 
ÎBtexrompUk Ces symptômes 9ont plus 
on moin« violens, plu» ou moins ra- 
pi<(es selon. Piutensitè>du mal, Tàge 
«t la constitution du sujet, etc. maig 
)ss seoonrs dans tous les cas ne sau^ 
nÂen^'étre trap'promptementadmi- 
aâstréSf-puisquë de cette promptitude 
dépend souirent la vie du malade. 

Il ne nous appartient pas d'exposer 
iciles moyens cura tifs , au poyr parler 
plus eboformëmeilt à latérite , pailta« 
tifiidePapoplrsie^Kovis avons voulu 
seulement en établir en peu de mots^ 
at d'après des ouvrages de méde?* 
cine justement estimés , les princi- 
paux symptômes 9 avant de parler de 
tes causes et de ses préservatifs. 

Outre la boniie-cnère, que nbu^ 
tvoiis dit être , selon quelques prati- 
ciens, k cause première de rapo- , 
plexie , l^embonpoin^ excessif , 1* 
cou court, les passions violente» I 
ies études trop long-temps et trop 
fartemest: prolongées ^ rabua dea 
• ' II. 
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Sresqu'auMi Siûrement. li n^eot fB» 
e notre «ujet de discuter toes otu^Sf 
c'est bien asvSeee de les avilir >éB«n«» 
çëe« pd|ir quQ.chacun putaae !«• évîj* 
ter. fifoMs aimona à reconnoltre vok 
inoins ^ue \m vraw Gourmandané- 
tûqiibe|i( Jana aiicui^ de ces èxoèa ^ 
«ar il^ sont en' génëral plutôt maw 
grès que gras 9 pUilAt ttodërés qu% 
col^res>$ r^ttide ^st ches e«a: un dé4 
Usseaent %p^ritif , pliitôl; qfuVntt 
passion ioj^nsëe | et Ton saf t qu'ils 
usent très-œo'Jérément des femaufs 4 
ttqu^4«:ptus beUe ((ût-ce M.^i^Mé* 
4eray ou Madame BeUnont ) à i^om^ 
eux.mo(ns de cjtarmes qu'un alo^u«^ 
Mais le m^mà tnidecin ajoute qtià 
çVst de quam^fee. à soi^iant^ ans^* 
que Phomme idoit }e plus redoutent 
cetèe maladie cruelle , et malheuren-* 
tement cet âge, est prëctsémettt I» 
bel &ge de lai Gourmandise^- ainsi 

3 ne iious l'avons • plus . d'une foi» 
émontré» Renoncer à sa qualité dei 
Gourmand » pour éviter de tomber 
en apopleiLi^^seroit un remède pire 
que le mal, ^u£ medicè vhit ^ mi^ 
sera ' vivU , nous apprend un vieit 
ftdage. Et %û n'y 4tr^it ^'Mtrea 
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jpoyeii/i que le régispe at U diète 

e' »ur s'y SQustraixe | \eL '<Ji06e seroit^ 
eÀ çruçlle sans doa^ f naîa tout 
^ppai Qottnnand W livraiit i Texer* 
^c^ de ^$ dçvoira , a'abandomia- 
^t à sfi deatinéei au rtsquo den 
é\éxiemens. 

.. Heiireuaement c^u'il^xlstç i 8ii¥>n 
^ea femèd^f au iifioi^i^ de&^pr^en-v 
:ç4tifa plu« dopa:. Feq M- Arnoult ^ 
Qélèbr^ médecin d^Aiz .çn. Provfixice » 
QpjHfHisa il y a plua d^. qiiiitre-vn)g(a 
1^114 y dea Sachets anti-^oplecUque» ^ 
^ui B çn accélérant la circulation du, 
af^ng f rendent à celui qui ^n ^^% Q^u-t- 
ip ^ plu9 de .liberté c(^ns sea mou- 
xemena , plua d agilité dans aa niarr 
cbe A facilitent )è travail de la diges- 
tion , préviennent Pengourdisae-* 
n^nt , lea ébloui&aemens ^ ^t tous lea 
^utrea aympt^tnies de )*ap,oplezie« JX 
aniJGt de lea porter «uspendua an 
eoii t( Avec nur nrhan « d^ /maiiière. à 
ce qu'ila descendent sur le creux de 
Veatonac : lenr veriUr^^ure un an* 
U iaut alora lea renouTeler. Avec 
cea Si^çhçte qui n^aatreignenl à au^ 
c^ua régime ^ et dont le peu de vo- 
isine ne cause i^ucune g^ne ^ on. 
•ft 4 feu f jrèa aûr 4f .^n'tM'e V^^^ 
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frap[)^ Â*apop!e,x]e , puîsqii^'ls en W-f 
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en gitfnéral , et à la Gourmandise ett 
particutier, * 

^ Le «ecret dès Sachets antî-apo^ 
^ pkctiqifes 8>!^ cOn^nré dans la fa-^' 
ttiiUé de Pinyenteur dans toute sa:* 
]1nreté. L'une de ses descendant eâ* 
^n tient un d^pAt rue Saint -MnY4* 
tin, n^. «59* Le. prix est de'i^lÎT.i 
et pour cette modique somme pftyë«' 
chaque année \ on est sfir de braver* 
pour ie reste d^ ses jours tes indiges*' 
tions^ et de se soustraire à un mal qui' 
frappe tant de Tictimes , et àe& vic-* 
limes d^autantf plus prëcieuset, que 
<S!ésr , dît-ôn y aux Oourniands'quUf- 
fait principalement la guerre» 

DU VIN BLAIIC bs M lO VEAUX. ^} 

• Eli' terminant la quatrième Ann^ 
de cet Ouvrage, nous regrettions que 
le d^icrt d^espace ne nous permit' 
point d'y traiter de divers artictet 
due nous avions espéré pouvoir y 
nûre entrer, etiicms «voué proisis à- 
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aMkrXéctenrsdcrles faire p&rott)«claii9 
ta ciaquiènie Année. Le Vin dé 
Higireaiix ëtoit de ce soilhhre. 

Le Vin blanc ^ bu comind TÎn 
Ordinaire , a de grands avantages 
ponr les Gourmands. Il nourrit 
moins que le rouge y et donne par 
Conséquent plus de latitude àl^appé« 
fit,' et plus d'espace' ans alimens 
aioKdes \ il est éminemment diuré* 
^que ^ il n'est point capiteux y et 
laisse presque toujours la tête libre $ 
âTantage inappréciable pour un vrai 
Oourmand qui a besoin de toute sa' 
«aiscin pour juger et dignement ap-' 
précier tont ce qu'il déguste : enfin 
il fait couler ta bite , n'obUtèrtf 
jioliit l'organe du goût , et n'Ate aa 
palais rien de sa fraîcheur, A jou« 
f ôtiiB qu'il est beaucoup plus difficile • 
éé frelater on de sophistiquer \^ Vin 
blanc que le Vin rouge , parce qu'en 
raisoii de sa couleur et de sa trans- 
parence , la fraude est bien plus fa- 
cile à reconnokre. 

"Tant d'avantages ont donc ' fait 
donner au Vin blanc lae préférence 
adr lé rouge, pour l'ordinaire des 
Gourmands. L'illustre Société des 
Mercredis , si bien fidte pour déter^ 
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miner PppÎBion , et qui joint t^R'* 
fpurs Texemple au f r^cepte , n^eigi 
boit è"ère dWtre à son ordiàaire ) 
et le célèbre Caillot qui;, après avoîv 
faitjiendant vingt an^ les déliera de 
la €céne jyrique , fait encore le^ 
charriée des fnei Heures sociétés dé 
Paris y et qui jouit à soixante-qnin»q 
uns d^une santé » d^une voiji et d^iq% 
yi^ge de cinquante, doit àTii^a^ 
habituel du Vin blanc uni» grande^ 
pi^rtie de ces avantages. 

^ai^ il ne faut pas admettre aa^fi. 
choix touif les Vins blancs à ^Ji or-s 
dinaire. Jl faut qu'ils soient lég^r^ r 
i^Çréa^bles et peu dispendiç^ux \ eask^ 
Citions qui sulfîsent pour eif^lnrpl 
W Vins blancs de Borde^ui^, de^ 
Côtes du fihône ^ <le li^ ÇpMigofliio 
et .de la Çhampagfie t jqu'ei^ nûspn dd 
leur force et de leur haut p»?! Tof» ^Pi 
peut l^qire ^u'en petites quantitiis ^ 
%\, qu'il lisiut rekserver pou r l'efl i reiQ«tf , 

D'un autre côté , les petits Viiif 
blancs de rûrléanais , et surtout de^ 
empirons çle Paris , sont efi général 
trés-foibles,,fortacîdeS|{!eu-agr4ab^e9^ 
çt souvent même acerbes. Ce s^n^ 
des espèces de piquettes , quUl &o| 
abandonner i^^ geni; 4^ la oimpagne^ 
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Ih existe tependant à Mieneaux ^ 

iSomtoune distlnîte d^lhe fieue de 

Poîssy , et paf conséquent à cinq ôU 

iîx de Paris , un Tignobte avec le* 

Îuel M. De Cretot ( proiiriétaire ^ 
but nous ftTons eu plus d^ne fois 
blixasion de signaler dans le cours* dé 
cet Oavraj;e lès vertus tiospitalièreÀ 
et les quatirës aimables) est parvenu 
à faire du Vin blanc, qu^on peut 
eompater aux meilleures tisanes dé 
Cbam pagne ; et qui par sa force , soà 
excellent goût 9 et ses qualités ^vé* 
tétiqufis , est fort supérieur à la 
|>lti|)art des Viils blancs ordinaires I 
ùu^oii boit à Patis. Là bonté dé ce , 
vin tient peut-être moins ëndoré 
'9l\\ terroir^ qu'aux soins qii'Oh àp-î 
torte à sa fabrication , et surtout â 
rattent ion qu'on a, aU ihoment dd 
décuvage , d*en corriger la verdeur 
CD l'édulcorant avec quelques livre» ' 
de sucre btu^t, ou dé cassonade ( s&- 
fcret dont la pratique est si iiinoceilte 
et si facile , et qu'on devroît mettra 
|>itis souvent fen usagé)^ \ ibais elle n'en' 
e$t pas ifidins réelle. Tous ceux qui 
irrtit #U le tonheUr d'eli boire chez 
M. De Crëtot ofttpu^'en convaincre ;•' 
et ioràtiull le Àonnè * pour de la tî- 
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sane de Champagne, il a^est per* 
sonne qui n*y soit trompé. Il est 
fâcheux que ce^ Vin j dont on peut 
boire deux bouteilles sans iocon-r 
véniensi quoiquUl ne manque ni 
de force ^ ni de corps y ni de mon- 
tant ^ ne te fabrique que pour la 
consommation du propriétaire. Lir 
Tré au commerce, il ne pourroit man- 
quer d^étre avidement recherché ^ et 
même d^obtenir la préférence sur la 
tisane de Champagne; puIsqu^il. en- 
a le goût et les vertus» sans en avoir 
1^ inconvéjiiens (t). Il méritoit biea 
à ce titre d'obtenir une place dans ce(r 
Ouvrage. Et quoique nous n'en ayons 
pas bu Tannée dernière ^ c^est avec 

I;rand plaisir que. nous consignons ici 
'éloge du Vin blanc de Migneaux^ et 
de son digne propriétaire. 

pas PILUJLES GOUEMANDIS. 

^ Il n*y a si bon cheval qui ne bronche 
quelquefois , dit un vieux proverbe \ 
de même il n^ a point d'estomac 
tel vigoureux qu'il soit, qui n'ait de 

^ »i ■ " ' I ■ ■ - ' * 

(i) On sait que tons les V^ns de Çham^ 
fptgne portent plus ou moins sur les ner£s^ 
«t Krottulent pretqae toujours H'Uîgestiit^a. 
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temps en temps besoin de réparation ^ 
car notre corps. est une mAcbine dont 
les ressorts s^nsent à la longue , mai» 
qu'il est bon de graisser et d'assou- 
plir tant qu^ils durent, afin qu'éprou- 
vant moins de frottemens, ils agissent 
avec plus d'/épeiigie. 

L'estbmac des Gourmands ayant 
plus d^occapatipn que celui de^ 
autres hommes j, doit avoir aussi 
plus souvent besoin de réparation y 
ou tout au moins exige un entretien 
méthodique. Ce n^es^ pas que les in*, 
digestions soient lejpatrimoine ordir 
lîaire dé la y raie Gourmandise | au 
contraire. Quoique le Gourmand 
coure sans cesse la pénible carrière, 
dans laquelle elles sont semées comme 
«utant de pierres d^achoppement, il 
net toute son adresse à les éviter; 
•oit en ne surchargeaiit jamais au- 
delà de ses forces et de sa capacité ^ 
le précieux viscère de la conserva- 
tion duquel dérive le plus grand bon-, 
heur qu'il soit permis au hommes, 
de goûter ici • bas ; soit en fjtudiant 
•es tocultétf^ dé manière à ne lui don- 
ner jamais à digérer que des alimens^ 
analogues à sa constitution. Cette^ 
, ituide est uAe des principales de cellet^ 
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SuVxige le navicîat de la Gourman- 
ise ; et il ttX pxàsi iiâportant qu'uii 
Gounnand connoîsse le fort et Ifi 
•foible de iàn estomac , qu^un Général 
Tesprit et la force de l'armée qu^il 
ibommandé. 

Malgré toutes ces précautions , il 
arrivé cependant mie l'\;in et Pautre 
%é Tcfient quelqueibis trompés dans 
leurs calculs : le Général se trouve 
battu, et le Gourmand atteint d^une 
digestion tellement laborieuse, qu'il 
se voit condamné pour plusieurs jours 
& la diète. ; . 

It est cependant pour liii un mojeri 
à peu près sûr de la prévenir; c'est 
de tenir toujours son estomac en 
4tat, c'est -à-dirç, libre et bien dis- 

Îosé à recevoir tous les élémèrts 
'une dégustation journalière , abon- 
dante et variée*. Mais c'est maflieu- 
iteusement de la médecine , ou pliât Ai 
de la pharmacie' ( car les apothi- 
caires sont , comme l'on sait, les 
Cuisi^iiefs des médeciiià ), que ce 
fliôyeri dépend. , 

On {>ré$ume déjà que nous voulon» 
parler dès purgatifs et des remèJes 
éiné tiques ou drastiques , dont l'effet 
(tflt de débarra^ôr l'estoiaac ^ eii te fé* 
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t^^^t à pev près comme nm poche 
d^abit dans laquelle on ne ^eut rien 
laisser. Mais ce moyen est tout à la 
fois yiolent et désagréable \ car la 
i|k«ope ne purge que par indigestion ^ 
W tartre stibié et ripëc^cuhana qua 
par convulsion } et tous ces laédica* 
■\ens d^ailleurs consument un t^mps 
précieux: or. le vrai Goitvman^ n^eA 
& point à perdre ^ car il ne mai)ge 
^\|:U?ie fois par jour | et la y^e est si 
courte ! 

ajoutons à ces inconvénient celui 
de l^a jiète^ qyi est la préparatjoa 
ordinaire \ foutp^ \^% lyijldeçuitfs. Il 
faut| nelop la méthode vulgaire ^ aa 
^mettre 4enx o^ ^ois lo^fs ^ )a demi*, 
ration êf ap bpujllçn aijx harbes^; 
être plus sobre encore le jou^ de \% 
purgatioui et observer ^ncofe les^ 
tr(4s 8|ii^c^ns ui^e sorte de régime; 
en sorte que voilà unaseni^aiiie t<>i^tQ 
entièri^ .de perdue pour Tarti et pen^ 
daqt laquelle on ser^ hors 4'éta^ de|. 
prononcer sur la dégustation la plu» 
«ïDGcente* . ; 

Cependant les Légitimations s^acn 
cumulent , le§ artistes pressent un p^ 
|einent mii intéresse leur réputa-7 
tion et leur fortune j ils s'imj^«r 



^36 , ' Alntanach . 

ticntent* avec raison, et maudissèat 
tin tribunal , dont le plus ou moins 
d'activité dépend des médecins et des 
apothicaires. 

' Il étoit donc bien important de 
remédier à toutes ces lenteurs. Mais 
Ife problème étoit difficile à résou- 
dre. Il s*iaçîssoît de trouver un pur- 
gatif capable de chasser ce caput 
tnortuum , que lais^nt toujours après 
eux les mets les plus exquis, et dcAt' 
iVccumuUtion embarrasse les en-* 
traiUës , augmente la masse des ha« 
meurs , se transforme eii bile ftcre ^ 
éïi glaires , et donne naissance à la 
plupart des maladies putrides ,' ai- 
guës et même chroniques ^ car pres« 
que toutes proviennent à&^ vices 
d'une mauvaise digestioil , et des ir- 
régularités de rèstomac. ' 
« Toutes ce^ données étdîentbién dlf- 
lîdles sans doute, puisque le savoir des 
plus grande médecins n'avoîl pu ti'ou- 
Ter encore la solution dé ce problème. 
M étoit réservé au doc4;eûr Francik ds 
la découvrir, et l'on peut dire du'il a 
frouvé ce que les Gaiien , les Boër* 
hâve, les Dumoulin , les Sylva, les 
Haller , les Senac , lesTronchin , les 
Loirry, etc. ont en vain cherché. 
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Ce remède j ce sont le^ ISlule» 
Goamàndes^ «mniies aû<5i sous \m 
non (]e Grains d» irîé ou de GraÎM 
de santé. Leur couleur argentine^ 
leur . titille nignone flatte TioeU a«l 
Uev. de le rebuter ; et elles resseniv. 
bient moins à des PiitileA qu^à une 
folie semence de perles fines. Mats 
ce n W pas là leur pins - gvaml mk^ 
rite. Noa-s^ùkmient leur usage n^i^i^ 
trednt à aucun régime, mais c*6s^ 
au miUeu: d'un g^ad dîner qull 
but ies avaler. Cette douce con^ 
dition est même de vigueur. Il est 
Bécessaire Qu'elles agissent sur les 
alimens , et non sur Pestomao à nn^ 
Prises-'à jenii'^ elles ferôient plus im 
msd qu'elles n'opéreroientde>bieni' 

C'e^ dôno entte les quatre sf^*-' 
yices d'un excellent repas que l'onf 
prend les Piinies Gourmandes div 
célèbre docteur Franck, Vous les 
masques d'un aliment quelconque ,- 
et vu leur petitesse , cela nVst point 
difficile. Vous avales ifiar^dessus le 
Coup 'du milieu , puis vous conti* 
naez à manger comme auparavant ^ 
«t*méme avec unjredoubljeiaent d'ap* 
p^kit. 
Cependant, le reste de la jourjiéd 
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iè ^aése- éatft que, tov» ' entesAcz 

tiArlÀr dit Docteur ni de ses Ptiuie^. 

I)>èsi mètne asâez «poli ipour nepoiot 

7QHia?ri6}>er pendant la.nuit, et ti vous 

btisae jouir d^un- sp^imeil èoux et 

iraaquilie ^ accompagné de ces «m» 

ges appëtissans » qui sont aussi eonft^ 

tamment ' fidèles aux Qeumiands^ 

^tte lee s^n^fl TénéiieilD ie sdnt aux 

iFofnptoeux^ iuais qiiî > grâces au 

ciel I n^ost point |par mhoks réeultatti 

: ' Ce n^est ique' ie lei^dcBiani malin que 

l?ef]fet de» Piluies commence à se fiure 

9entir.£UesTou8 purgehtdoueement^ 

sans tranciiéesy sans 'douleurs, et 

cependant trèe-conpiensement. Apr^ 

eijiq au «ixibrties é^acnaftions ^'qtie 

TC^iis^jcntremétea d^une tasse de tb<^ 

léger, TOUS eh ^tes quitte \ vous 

youvee ^vaquer à vas afiaires^ din^ir 

comme de coutume , et re<;ommefic«r 

à courir la carrière à<t^ indigestions , 

pendant plusieurs mois et sans aut 

qti ne. inquiet odeé 

. Quoique > oes Pilules soiei^t fort 
pçtitet> , six sussent pour ptirgRf 
Complètement. C est la dose ordi- 
naire d'un adulte. Les. femmes et les 
enfinns se borneront à quatre ou 
uois. 
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" GjÉe sbciété de Goumûuids , à 
laqveUe s'étolent joints^ quelques 
«oulua ^ a fait l'été deioier 9 a« 
oodMtr de Ganaale^ l'essai des Piv 
iules do docteur Franck| -connues ea 
Europe depuis seize ans, mais dont 
Ttisage n'est pas encore géa^ral à 
Paris. Tous ces Messieurs ont été 

£ orges complètement; on assure cM 
\ plus joufflu et le ^ns gouUi a&^ 
leumalistes l'a même été pendant 
trois jours ^ parée qi|'en ceite dernier^ 
qualité ii nvoi%. plus d'humeur que 
les avtres. 

On neoonnolt pptmt la recette 
^de ces Piluie»,;qni n'est pas tout 
i £iit la même que cette des Pilules 
'Gourmandes de. la pharmacopée de 
Bauiué : on «est cependant fondé à 
croire que l'aioés est la base de ce 
remède 9 si précieux à inhumanité ^ 
«t dont les Gourmands sont plus que 
personne intéressés à iaire usage. 
Aussi ne marchent * ils guère sans 
cela , lorsqu'Us se renoent à une 
séance un peu importante* 

Le déj)ôt des Pilules Gourmandes 
ûuGrains de sapté du docteur Francît, 
est à Paris, che^ le docteur Bpu^ 
vière | ni^ Ntove-des^Petits^Champs^ 
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A^'^SiS. Les bottes ne coûtent que 
.troi& livres , et renferment , «Tec ut 
très r grand notnbre de Piliiiefty un 
iiuprimé qtii indique lii » raiinière df 
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^ Gen^est pat d'au jourd^uàseulemeni 
quUm Dtner d^Aniiest re^jarde par, 
tous les Trak Gourmands^ camine u^ 
piège trcMopeur, con^me un âéait 
«nti-sociaU Dès 174» oe prole»90tt 
sur le premier théâtre de Paris la 
mèmeAoétr'tné ^ et lés apectaleurS) en 
Y ' applaudissant , p^ouToient qitlU 
la reconnblssoient pour bonne fbt 
eoaaaoroientf et la pratiquaient eux- 
mêmes* £n effet 5 si nons ouvroui 
la comédie dés Dehors tronip^urs{\)^ 



j. 



(1) Nous regardons Us Dehors trompeurs^ 
ou VHomme du jour , cométlie en cinq 
actes et en vers, Jouée pour la prëmi(;re 
fois à Prttis, le' iS'févrîeï* 1740, oomms 
l'une des maillenres comédies du dix-huv* 
Uèuie siècle, sous Je triple rapport de U 
conduite , des caractères et du style ; et 
lorsque nous la placerons immédiatement 
ati-dessous de la Métremanie-, du Glorieux y 
4* Mhsoplit marU et du Méshmtf noai 
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nous y trouvons le$ ^ers suivans, 
acte II, scène lo : 

l B B A K O N* 

Kolis mangerons ensemble un poulet sans far OB | 
Et )e Tais vous donner un Dîner d*Ami. 

M. un FORLIS. 

XfOB* 

3fî crains ces d^nèrs-là ;yaime U bonne^ère \ 
£t trâite-moi plutôt en personne {étrangère. 

Morale tl^s -di^ne d^un Gourmaiid. 
Boia^y^ en sa qualité de poète | d^aup 

pensons i|ue nous^ ne serons oontaeditper 
aucun Tri|i cpnnoisseur. Depuis cette épo*- 
que , nous nfe pouvons plus compter qu« 
trois Ourraaes marquans en ce genre, qui y 
OQoiqi^e très inférieurs , selon nous y attx_ 
Dehors trompeurt , tiennent cependant une 
place très-distinguée dans notre répertoire, ' 
comique ; savoir : la Coquette corrigée , U ' 
'Barbierde SévUte et le Vieux célibataire; nous 
aurions "beaucoup de peine à en trouvet 
un quatrième. Au reste > il faut convenir 
que les Dehors trompeurs ont beaucoup 
perdu par la mort du célèbre Mole , le'der* 
nier comédien qui' sût porter l'épée. et 
aborder les fetaimes en véritable homme' 
de cour. Cette perte irréparable est sentie 
plus vivement encore chaque fois que «et 
Sttccesîîeurs cherchent h sç produire dans 
sas rôles , que le seul Saiut-Fal peut-être 
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teur comique f et ensuite d'aca^^mi*-, 
cten, CYoit beaucoup de titres pour 
rétre ou pour le devenir. 

Quoi qu'il en soity il fant couve- 

. iiir. que' ces vers expriment un»- 

^ grande vérité ^ et que rien n^est plu» 

perfide qu'un Dîner d^Amî. Observe k 

que nous né disons pas d^Amis > ce qui 

exprimeroit un rassemblement sou* 

. vent très- agréable e^ même très— 

splendide. Le singulier diffère ici es-^ 

sentieilement du pluriel ^ et une lettre 

de plus ou de moins peut vMis ^ire 

filire un Dîner excellent ou détcs^ 

table. Il iaut donc v regarder ^ biexa 

prés en recevant l'invitation; tanC 

notre langue est précise ^ délicate y ~ 

iet fiiite pour être écrite et parlée par 



est capable de bien jouer. Il faut louer 
" IJeur «èlc , s^s doute ; innis convenir y en 

Sémissant, que Mole étoit le dernier deà 
Lomains.' Sa perte peut erre regardée 
comme le malheur le plus fnnestf pour la 
scène tran^aise. 

Cette Note étoit composée avant que les 
débuts de LaFofid dans la comédie ne noua 
eussent fait concevoir, un espoir, quMl noti» 
sera bien doux de voir réaliser dans toute 
Son. étendue , et que ses succès mérités en 
ce genre paroissent justiËer. 



...m^M 



det Gourmands. téfi 

dts esprits déliés, et^ qui comiôisseni 
bien toute la -valeur et tout^es lés ac>^ 
c^eptipns des mots qui la cotnpoéeitt. - 

Nôuâ disons qu^un Dîner d'Ami 
est tme Téritablé perfidie, pa^cé que) 
sous le toile de Pamitié , on touél 
exposé à dinér beaiicotip plus mai 
que Touis nVi!iriez fait chÀc tous^ 
ce qui est nne injure grave qù^ùA 
Trat Gourmand ne pardonne Jamâist 

Qu'un hpmme que tous surprei- 
tiez ^ ioit à table , soit au moment de 
B^y mettre 9 vous propose franche i^ 
wl^mYt Ae partager son ordinaire tel 
quUl est f t^est à vous d'accepter ai 
-vous n'avez rien demieuxàdé^^terl 
ou si l'appétit vous stimule. Vbus 
av£Z été prévenu , vous avez vu leà 
cil oses de près j et teife que #oit la. ^ 
chère que l'on vous fassé»faire ^ vou»^ 
n'avez pas le droit de vons plaindroi 
Oelà vaut toujours riiieiîi qn'un 
diner par'cœur ( f ) , et il est , cbuim^ ' 
l'on saît*, mille occasions où l'on n'èii 
jait ^as d'autres.' Aiissi nous tr6miniet 



(i.) Vcye\ le çîiapirre dés Vînèrè par 
JÇatuTy page 8 Je ceité cinquième 4^nijé^. 
L'article est cui'îeittc et; demande à 3tre TJ 
avec, réflexion et médité aVéC ptofutidâfln 
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loin de donner à un tel repas tfjr- 
abrupto j le^ nom de Dîner d^Ami., 
D'ailleurs , C(>mnie c'est ordinaire* 
went le cœur qui a fait cette invi- 
talion ) il est à croire que rAmpliLr 
tryon usera de tous ses moyens pré^ 
«ens pour tous la rendre agréable. Oif 
est ordinairement dédommagé , à ce| 
•ortes de repas j du peu d'abondance 
des mets, par la vétusté des Vins; et 
pour peu que la cave soit bien mon- 
tée, rAmpbitryon y descendra lui- 
même, choisira, derrière les fagots ^ 
quelques bouteilles de son meilleur 
vin, et vous les fera boire avec un 
plaisir sincère. Il n^est pas rare que 
l'on «orte bien pompette de ces sortes 
de Dîners ; on en rapporté même 
quelquefois un coup de soleil (i), 
ou tout au moins une douce m- 
larité. 
> Il est encore un autre cas où roua 
lî^avex pas le droit de vous plain- 
dre. C'est lorsquVin convive , au ma* 
inent de vous metire à table , vient 

(i) Nous expli(|i]erons , par la suite, en 
faveur de ceux qui Vignorent, ce que 1*0» 
entend , en langage geurmand , par ua 
I^Qtt^desoleîL 

sans 
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•ansfaçoii vous demander à (lîner.(i). 
Par cette action il vous dispeuse dô 
toute oérémonie; il ne lui est pas per- 
mis de se montrer difficile , de même 
que vous n^étes point obligé de le 8a<« 
tisfai^e. Tous les dangers sont pour 
lui , et Vil dine mal ,xil ne fera que 
porter très-justemeut la peine de son 
audace et de spn indiscrétion \ car c'en 
est vraimeni; une de veniji- ainsi .su rr 
prendre les secrets de la cuisine et 
du ménage. C^est à peu près comme si 
ronsurvenoil: à.Pimp^oviste chez une 
coquette sui-anée pendant qu'elle est à 
sa toilette^ occupée à faire son visage* 



(») C'est, en général", un très*mauvais' 
tour à /jouer à un liomme jaloux de la 
gloire dt* sa cuisine , que de venir manger 
diezjui. sans y être invité ou aiteudu; 
et nous conUoisstms des Amphitryons qui , 
dans ce cas ', ne. laisseroient violer leur 
table SOUS aucun prétexte. Une telle action 
tient beaucoup plus du parasite que du 
convive honnête , et il est peu de circons- 
tances dans' la vie qui puissent iVitcuser; 
Keiuarquez qu*il s*agit ici de la ville : à la 
campagne on est régi par d'autres lois; 
et ce qui est ici une impolitesse et une 
indiscrétion , devient aux champs une cliose 
toute simple et mémo convenue. Voj*\ 
l'article â£s Amphitryons ruraux , page i la 
.4e notre quatrième Année. 
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' Ce qit« Ton doit entendre par «s 
Dîner d^Ami ne resaemble donc en 
rien AUX deux sortes de repas que 
nous .yenens de décrire , et qui sont 
dans la classe des ordinaires réglés | 
recrutés ou troublés par la présenct 
d'Hin survenant. Ces ordinaires nt 
diffèrent entr^eux que parce que, dans 
le premier ca«| c^est PAmphitrybn 
qui, pris au dépourvu , vous invite 
lui^ménie à partager son Diner , aân 
que vous ne soyez pas exposé à en 
faire un par cœur; et que dans 
le second , cVst un parasite indis* 
cret qui s'invite lui-même ^ et tom- 
bant comme une bombe , au moment 
pu l'on s'y attend le moins , vous 
oblige de Padmettre malgré tous à 
votre table, fun est une circons* 
tance dans laquelle il faut suppléer 
par le bon cœur et le bon vin , aux 
défectuosités du service; l'autre une 
conjoncture fâcheuse y où il faut 
payer l'iiidiscrélion du prolétaire par 
une mauvaise mine ^ et n^ Pabreu** - 
Ter qu'avec dn chasse-cousin. 

Un Diner d'Ami proprement dit y 
est un repas auquel on vous invite | 
«oit parce que Pon ne peut pas faire 
autrement | soit par vanité ^ soit pai 
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font autre motif, et pour leljuel ort 
ne fait aticun frais pour tous bî^n 
reèevoir. Les avares ( qu'il faul bi*»ii 
dis inguer des vilains, parce qn'iU 
ont ^jerdti toute, honte), quand ils 
donnent à ipariger , ce qui est très- 
rare , ne donnent qne des Dîners 
d'Ami 5 et ils feroient beaucoup 
mieux de n'en pas donner du tout. 
On voit, qu'en consëqtience de cette 

-définition, un Dîner d'Ami e^ le 
produit de'l'amdur-propre aux pFiseé 
avec l'avarice 9 mais dans cette Ititte ^ 
c'est toujours l'avat^ice qui rem- 
porte. 

Un Dîner d'Ami ae Compose ordi^ 
nairement dé la soupe , du bouilli 
( qqelquefois même d'un mirototi 
au lieu d'un bouilli neuf) , d'un ra* 
goût de veau ou de mouton , fait 
avec le rôti de la veille, d'un poulet; 
«tiquç à la broche 6t d'une salade. Il 
€«t^rare qu'on y voie des entremets^ 
si ce n'est une triste omelette oïl 

^ des œufs au beurre noir , plus tristes 
encore. Quant au dessert, ilriècon* - 
siste guère^ qu'en uii morceau de fro- 
mage à demi-rongé , des cerises où 
des pommes crues , selon la saison \ 
quelques noix , ou , si c'est en ca* 
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rême 9 une petite assiette. de vieux 
inendians. Rarement du café | jamais 
d'autre liqueur que de l'eau-de-vie 
du coin. Le vin , loin de réparer le 
reste , esl ou du vin de cabaret, ou 
de celui qu'on a gardé de^sa récolte, 
et qui n^est jamais le meilleur. La 
conversation est à l'^renant du Dî- 
ner, qu^on à soin de presser, afin 
d'en sauver le plus qu'il sera pos- 
sible pour le lendemain ; et comme 
ce n'^est jamais que malgré soi qu'on 
donne un tel Dîner , l'on ne s'y 
montre presque jamais aimable. 

Tel est, en peu de mots, la des- 
cription d'un Dîner d'Ami \ nous 
entrerions dans plus de détails , si 
nous n'étions pressés de quitter un 
sujet qui ôte l'appétit au lieu d'en 
donner. JN ous terminerons ce chapitre 
par en^;ager nos honorables Lecteurs 
à se préservei*, autant qu'ils le pour- 
ront , des Dîners d'Ami , du Vin du 
crû , dès Concert,^ d'amateurs et des 
Spectacles -He société : . ce sont les 
quatre choses que tout homme , 
ami de son palais, de son gosier et de 
ses oreilles, doit fuir arec le plus de 
$oin dans ce Bas mondev 
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V ^DU TIN cvij. 

Le Vin cuit soit d'Espagne ^ soit 
3e Grèce , soit d'Italie , soit même 
du Languedoc, est en général peu 
estimé des Gourmets. Ils lui trouvent 
un goût médicinal , qui le rend plus 
digne d'occuper une place dans l'of- 
ficine d'un apothicaire 9 que de tenir 
son rang dans la cave d'un amateur* 
. Ce goût , auquel on s'accoutume avec 
peine, empêche de boire beaucoup 
de cette espèce de Vin , parce qu'on 
ne recommence guère ce qu'on n'a 
pas fait avec plaisir 5 on se borne or- 
dinairement â un seul verre , qu'on 
avale sans mot dire : et s'il est vrai , 
ainsi que l'a dit un poète, que 

Le silebce du Pciipte est la leçon des Rois, 

il J'est encore plus qu'à table , le si- 
lence des. convives est un témoignage 
d'improbation. Peu sont assez sin- 
cères pour dire franchement à l'A m- 
pîiitryon ce qu'il y a à l'éprendre dans 
certains ragoûts \ mais nucun ne se 
montre assez loyal pour blâmer son 
vin. I! faudroit pour cet acte de sin- 
cérité un courage surnaturel 5 on di- 
»3. 
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roit que Pamour- propre que les Am* 
phitryons metteiit à leur cave , est 
plus délicat, et plus susceptible en- 
core que celui quHis mettent à leur 
cuisine f c^est presque partout l'ar- 
che du Seigneur. Mais revenons au 
, Vin cuit qui fait l'objet de ce cha- 
pitre. 

Si ceux que nous venons de nom- 
mer doivent être bannis des tables 
distinguées et gourmandes, il n'en est 
pas de même de celui de Provence , 
et principalement de celui que four- 
nissent certains vignobles de Cassis j < 
. d'Aubagne et de laCiotat. Ce Vin dé- 
licat , et assez agréable au goût , n'est 
point préjudiciable à la santé : il peut 
paroitre avec honneur dans un dessert 
fiplendide \ mais ce n'est pas dans sa 
jeunesse quHl joue le plus grand rôle ; 
il a la singulière et très-précieuse pro- 
priété d'acqiîérir^ en vieillissant, 1« 
goût , la qualité , et le parfum du 
meilleur vin de Tokay. Chose bieit 
extraordinaire sans douté ! et qui est 
plus coxmue des marchande qui ont 
fait teur pi^ofit de cette découverte 9 
*n vendant souvent l'un pour l'autre, 
que des amateurs - vinograpbes , qui 
très^sourent ont été la dupe de cctit 
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ruse , fet qui même s'y laissent pren'- 
^ encore qtie^itefbis. 

Au teste, si Tanecdote que non» 
niions rapporter , et oui nous a été 
garantie par un vieillard * respecta '- 
b(e , est Traie dans toutes ses parties , 
les connoisseurs français sont bie/i 
exjcusables de faire cette niëprisc , 
puisqu'un très-grand seignear hon- 
grois en a lui-même été la dupé. 

Le prince d'Esterlia7:y, possesseiiV 
des premiers crûs deTokay , et l'tiu 
des plus riches propriétaires de l'Eit- 
rope,étoit à Paris vers 1770, y don- 
noit souvent à manger, et faiéoit 
boire du vin de Tokay qu'il avoit 
apporté avec lui , ou fait vtàir dfe 
ses terres. Un jour- M. M . . . . ., 
qu'il honoroit d'une bienveillance 
particolière dinoit che* lui, et là 
conversation tombant sur le vin , Il 
dit au prince qu'il pouvoit se flatter 
d'en avoir dans sa cave d'aussi boti 
que celui de' S. A. Une espèce' d« 
défi s'établit sur cette assertion | et 
se termina par l'envoi que M. M.... 
fit de son domestique cheas lui pont 
lui en rapporter une bouteille. 

Cette bouteille dégustée avec atten- 
tion, «t même avec une piéventioh 



x5a Almanach 

.défavorable , tous les convives 9 et ' 
surtout le j)riuce , avouèrent que cV 
io\t du véritable • vin de Tokay, et 
qu'il ctoit excellent. On la but jus- 
qu'iàsicciié, et lorsqu'il n'y eut plus 
moyen de se dédire, M. M..,, avoua 
' que ce prétendu vin de Tokay n'é- 
toit autre que dii Vin cuit de Pro- 
vence ( probablement de la Ciotat), 
qu'il avoit depuis quatre ans dans sa 
cave. Le prince fut extrêmement sur- 
pris de cette siniilitude 5 mais loin 
.de s'en iàcher , il pria M- M...i de 
lui faire expédier, à Presbourg , une 
barrique de oe même vin j qu'il aura 
sans douté fait boire dans le pays 
même pour du vin de Tokay. 

Cette anecd(?)te, si honorable pour 
le Vin cuit de Provencje , nous a paru 
mériter d?ètre consignée dans cet Ou- 
.vrage. Cette ressemblance du Vin 
cuit d'Aubagiie , de C^issis , et de U 
Ciotat avec le vin de Tokay y est 
non seulement très-boiiorable pour 
la France, mais elle intéresse parti-» 
cnlièrement son commerce ; et puis- 
qu'il efet si facile de tromper avec du 
Tin indigène le palais di^& plus fins 
Gourmets, il est désormais inutil»? 
d'envoyer notre argent en Hoiigrij» 



des 'Gourmtinds. ' t5!V 
pour en faire Tenir du vin , ^ont nou« 
possédons chez nous le pareil , et 
<|ui coûte peut-être quinze foisnioins. 
Puisque nous en sommes sur le Vin 
de To^ay , qu'on nous permette une 
Inflexion , que nous adressei;ons seu- 
lement aux esprits impartiaux , aux 
iiommes sensés et raisonnable^ ; car 
«lie ne poinrra pas manquer de scanda- 
iiser les enthousiastes, et la plupart de 
ceux qui tiennent à leurs -vieux pré- 
pigés, beaucoup plus qu'à Févidence 
* même. C'est que. ce vin de Tokay , si 
, Tante , si recherché , qu'on pay oit jus* 
qu'à 3o et 36 L la bouteilier , nous pa« 
roit en ton t. très -inférieur à nos Ving 
muscats du Languedoc et du Rous- 
si lion , tels que ceux de Lunel , de 
Frontîgnan , et surtout de Rivesaltes ^ 
qui , lorsqu'il est un peu vieux , est 
peut-être le meilleur vin de liqueui^ 
qu'on puisse boire en Europe. Le vin 
de Tokay> et nous en avons souvent 
bu du meilleur , nous à toujours 
paru avoir un goût de pomme pour- 
rie , extrêmement désagréable ^ ^t 
qui laisse dans le palais un arrière- 
goût très-dép laissant 5 le plus soigné 
non 'Seulement n'est jamais clair , et 
n'a jamais cet oail diaphane , cett» 
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tcint^ et cette couleur de toparze ^\ 
que préseDlent nos bons vins mus- 
cats et ceux de JVdalaga ; mais il est 
presque toujours, louche) épais . et pa- 
Toît tenir en dissolution des corps 
étrange^^S) ce 'qui le rend aéisagréable 
à boire. La grande réputation dont 
il jouit ^ et qui, comme celle de 
beaucoup de. gens , nous semble très- 
usurpée, K difficulté de s'en procu^ 
rer, son éloignementysa noblesse, etc. 
tout contribue à entretenir un pré- 
jugé favorable à ce vin : mais les con* 
noisseurs ne s'arrêtent point à ces con^" 
iidérations ,- ils ne voient dans un 
vin que le vin lui-même. Et ,-ainsi 
qu'un peintre dépouillé la beauté de 
tou&ses oîliemens^ même de tous ses 
yoiieSy pour ne la juger que sous l'ha- 
bit des'Grâces; de même, si un vin est 
louclie y pàteuijE , épais et de mauvais 
goût, un vrai connoisseur n'en meii-' 
blera jamais^sa cave , vînt-il en droi- 
ture de celles du prince d'Estherhazy. 
• Mais c'est en vain que nous noua 
élevons contre ces préjugés. Le vin 
de Tokay n'en sera ^a s moins re- 
cherché par l'orgueil et la vanité du 
plus grand nombre des Amphitryons ^ 
•t \»^ marchands p'eu continueront 
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pas moins a vendre sous ce nom , et 
ibrt dier y les vieux Vins cuits de la 
Provence y sans que personne s^apei« 
^ive de leur supercherie. 



t 



D£S 07f RES* B.i£LX.X*. 

Les Offres - réelles sont beaucoup 
lus communes «au Palais que dans 
ie monde 'y où Pon voit bien plut 
d^offres illusoires que sincères , sur- 
tout lorsqu'il s^agit d^argent j de ser- 
vices yJtt même de rafraicnissemens et 
de victuailles. On veut paroi tre ser« 
, viable ^ obligeant et même géné- 
reux , tandis qu'au fond du cœur les 
aeul' dixièmes des hommes sont 
avares , égpïstes, insoucians , immo- 
biles ou paresseux dès quHl s^agit des 
intérêts d^aûtrui. 

L^égoîfsme aurtout est un vice do- 
minant à Paria 9 depuis le milieu dis 
dernier siècle. C'est en vain qu^on a 
cherché à ie ridiculiser au théâtre , 
méiÉie à l'y rendre odieux en dévoi- 
lant toute sa turpitude et ses con- 
séquences funestes. "VEgoîsme de 
M. Gailkava , et V Homme person» 
nel de Barthe , n'ont corrigé per- 
sonne^ ^t cependai^'C^'dettx omr* 
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>i\iges n^étoieiit }>asvsans mérîle ; le 
premier pour le foiid » le second 
^our le style. Barthe , au .reste, nV 
voit pas é.té bien loin chercher son 
modèle y il lui &ufHsoit de regarder 
au ^uirQtr , pour, tqîi* PHomme le 
plus égoïste y et le plus Personnel 
«quHl y ëûtr à cette époqule dans le 
monde littéraire j ce qui ne l'empé- 
choit pas d'être recherché dans 1|l 
société y parce qu'il étoit aimable et 
Gourmand. Mais son Katérieur étoit 
terrible , et nous n'ayons jamais con* 
nui d'homme qui méritât mienx 
ie nom de Tyran> domestique. Sa 
veuve et. ses valets foûrnicoient en- 
core là-dessus de. très-bons mémoires. 
Il a fini par mourir en 1786 , des 
«uites d'un accès de colère^ enté sur 
une indigestion. 

Par une suite nécessaire de cet 
égoïsme universel , qui fait le fi>nd 
du caractère de la plu part des Komines 
et surtout des gens riches, les Offres- 
réelles sont extrêmement rares , et 
chacun craint d'être cru sur sa parole 
en les faisant. Tel vous invite à dîner 
qui n'a voulu que .vous faire une dé- 
monstration de politesse et de bonne 
volonté, et qui tKemble d'être ^m9A 



des Gourmands. iSy 

jBOt. Mais cotmme c^est en gênerai 
le ton qui iait la musique, pour peu 
qu'on ait de IHisagje du monde , Ton 
ttil: très- bien distinguer si rOiTre est 
léeile ou illusoire f les provinciaux 
leuls s'y trompent encore ^ parce 
qae chez eux presque toutes les in* 
Titations partent du cœur« Au reste | 
il est beaucoup piu9 sûr de rejeter 
nne invitation faite de mauvaise 
grâce que de l'accepter; car un tel re- 
pas rentrera dans la classe des diners 
a'amiyjque nous venons de démontrer 
être les pires de tous. 

A table même y les Offres de l'Am- 
pldtryon ne sont pas toujours sin- 
cères. Si elles portent sur une grosse 
pièce non encore découpée | sur une 
salade non accommodée , sur un 
pâté vierge, etc. etc. il est de la poiU- 
tessç de les refuser , parce qu'à coup 
sûr celui qui les fait treipble le plus 
souvent de les voir accepter ^ car 
tel donne le dimanche un dîner ^ 
qui doit resservir pendant toute la 
semaine j et se trouyèroit bien loin 
de son compte si l'on ne desservoit 
que les plats, 

. En général , lorsqu'un Amphit ryo^i 
Teut réellement avoir le débit d une 
i4 



£ 



-]58 Almanach 

crosse pièce quelconque ^ «oit TflH 
laiUe , soit gibier , soit poissoir, soit 
de pâtisserie , ii commence par lâcoù^ 
per avant d'e« offrir. C'est le moyen 
le plus sûr de prouver qu*i^ ni 
craint pas d^étre pvis au mot'. £t la 
preuve que sans cette précaution le 
refus des convives n^est pas sincère , 
c^est que telle kièce, dont personne 
ne Touloit tandis qu^eile étôit entière^ . 
<ee trouve dévorée jusqu'au dernier 
morceau aussitôt qu Vile est^i visée. 
- Il )r a peu de villes où Vqd: soit 
moins hospitalier qu^à Paris y sar* 
tout le matin. Vous faites vinfit 
visites y sanc^ qu'on vous offre nulle 

Sartàdéjeûner, ou si on le fatt^ c'est 
e manièire à vous ôter l'envie d^ao 
cepter. Le pltis sûr est de ne point 
sortir de chez soi à jeun ^ sous peine 
d'y rtmtrer tel y à moins qu'on ne se ^ 
soit arrêté dans un café , ou ches un I 
restaurateur. 

Cette iifhospitalité tieiU peutéfre 
moins encii>re à l'avarice ^ qti^à U 
distribution du temps. A Paris 
tontes les affaires se fon t le mal in àf 
puis dix heures jusqu'à quatre. C'est 
doi|c la partie la plus importante 
Ae la journée^} toutes les ainules en 
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lont précîénses; Or^ si tous retencs 
à déjeuner cehii qui vient vous visi- 
ter alors , vous risquez de manquer 
une afTaire^ un ren<lez-vous, une opé- 
ration lucrative, parce que dès qu« 

. les gens sont une fois attablas ( sur- 
tout les gens de province) y il n'y a 
plus de raison pour qu^ils s'enaillent. 
Cependant) â'jmme dans beaucoup 
de maisons le déjeûner est un repas' 
solide f si TOUS arrivez tandis qu'on 
est à -table 9 et que l'on tous presse' 
avçc instance de tous y mettre , il 
y a towt lieu de croire que l'Offre 
est sinoère , parce qu^alors votre pré-, 
seiice ne cause ni embarras ni dé- 
pense. 

Il en est .à peu près dé même , st 
TOUS survenez à l'heure du dîner , 
et que l'Amphitryon n'ait pas sujet- 
de cKKiTe que c'est' uti fait exprès ^ 
€t que le nombre de ses convives ne 
soit .pas 9) rigourensemeiit calculé* 
qu'un de pins dérange son plan et 
son service* Au reste , dan» les* 
maisons bien distribuées , on ne tra-~ 
verse jamais la salle à manger pour 

• 86 rendre au cabinet du maître ; c'est 
un égard que l'on doit à ceux qui 
"viennent vous parler à quatre heures y 
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et pour lesquels il est bien dur de 
66 Toir coDgédier an vu dHme table 
bien servie ; le mieux, dans ce cas, 
est de fermer sa porte , conmte Pou 
fait à Montpellier, où voiis ne trouTes 
jamais personne passé midi , tant ou 
a peur de vous j donner des regrets 
inutiles. 

. A la campagne, Peu se règle par 
dVutres principes , et il est reçu qne 
lorsquW y va , surtout àpied , Pçp 
est invité à diner de droit. !P^ons^ 
connoissous guère que le village d^- 
chères , où Ton suive dWtres mdxi- 
ipes (i) 9 et où Pon mette ses amis à 
la porte lorsqu'ils arrivent à Plieure 
du diner. Tous les Gourmands se- 
Toient bien a^àilieureux ^^i tous les 
Amphitryons ruraux étoient des 
Alexandre* 

Lorsque tous ^irritez dans une dé- 
meure champêtre , l'usage est dé 
commencer par vous engager à tous 
rafraîchir} mais cette Otlre n'est pas 
tpujours sincère : il faut envoyer à 

(i) Vojti l'article intitulé du Dhun 
par Cœur , page 8 de cette cinquième An- 
née. C'est un chapitre qu'il, "est bon tle 
lire avec attention avant de se mettre co 
rpufie. 
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la cave , déboucher une bouteille qui 
perdra de sa qualité en restant en 
vidange, détourner 4e9 domestiques 
de leurs occupations, etc.; le plus 
court est de refuser , et de n'accepter 
que le rafraîchissement du Gascon , 
qui, comme Ton sait, ne cause ni em- 
iNuras ni dépense-, mais le plus sûr est 
d'ayalerune de sesdambes (i) avant 
d'entrer dans la maison. Lorsqu'on 
a réellement envie de tous ikire ra- 
fraîchir, on ne tous le propose pas ; 
<m fait sans rien dire monter une 
bouteille, on remplit votre verre, et 
comme il faut boire le vin lorsqu'il 
est Tersé , vous ne pouvez plus douter 
alors du bon cœur et de la bonne 
volonté del'Àmphitryon : c'est vrai- 
ment là une Offre-réelle. 

Au reste^ l'oubli de cette attention 
n'est pas toujours une suite d'ava- 
xire : il y a des maisons tellement 
réglées , que tout y est en compte , 
que la clef de la cave et du huflfet 
repose toujoiirs dans lu poche du 

(i) Voye^ ce que nous entendons^ par 
fe» Jûmhesd'unGouTmand , dans la troisième 
Miîée de cet OuTiage , page 322 de la 
situnde éiKtion. 

ï4- 
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maître, et que l'on nV mange «t Poé 
n'y boit jamais qu'à table. Il faut 
ftavoir se coq former à cet usage , et 
fouffrir patiemment lavSpii et la faim 
jusqu'à ce qu'on ait servi* 
. Dans les 1 ribunaiix, l'on ne reconr 
noît pour Réelles que les Offres qui. 
se font à l'Audience', en espèces mé* 
ta lliq lies sonnantes , et ayant cours \ 
condition tellement de rigueur ) 
qu'une Offre faite en billets de b 
Banque de France / qui sont payéi 
cependant aujourd'hui à bureau o^-r 
vert) ne seroit point reçue. Il en t^ 
à peu près de même en gourmandise \ 
Jes seulesOf fres \raim(?nt réelles, »ont 
celles qui se faut en nature* La prér 
«ence des vivres découpés ou des 
boissons déboucbées, ne laisse plus 
ftucuu doute ^ sur les intentions du 
donateur; et il est bren clair que dèn 
4ju'il vous place en regard avec eiiX| 
c'est qu'il veut que vous en usieisi 
Jusques-làson arrière^penséesera ton» 
jours incertaine; on est même fondé k 
croire que la politesse y a plus de part 
^ue la générosité ; et pour peu qu'on 
se pique d'éducation ^ -^délicatesse 
et d'usage du monde , on doit mettre 
àiitaht de réserve dans son accep'a* 
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Ifon j que l* Amphitryon a mis peu 
^e hcy^ne foi àfm^ ses Offres. . . * 
Concluons de tout ceci que le« 
Offires^réelles sont les seules accepta» 
bles^ parce qlie ce sont les seules 
qui réellement partent du cœur. 

DB l'rorlogertecokstséréb d a ns 

SES RAPrOIlTSATEC I.A TAITLE (l). 

De toutes les professions exertëeé 
daosce hasnionde,celledu Gourmand 
«stlaseuJeqûi exige la plus rigoureu- 
se précision dans le calcul des minutes 
et des heures 5 celle dans laquelle il 
importe de coratbiner le temps ^ avec 
la plu» scrupuleuse exactitude ; où 
les retards eutrainent'les conséquen- 
ces les plus funestes ; dans laquelle 
enfin us mécompte de -quelques mi- 
nutes peut enfanter des malheurs ir- 
répuTnbies* C'est ce qu'il uous sera 
4àcile de démontrer en peu de mots. * 



(i) Cet artîde est IHin de cenx que noii^ 
BOUS proposions de traiter, dans notre 
précé<lent Volume , et que Tabondance des 
matières nous a forcés (le renvoyer à celùi- 
ti. Vcyf{ page 308 de la (quatrième Anncir 
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( Qu^un baptême , nn mapiage, vs 
convoi soîelit retardés de qneiqnea 
heures, il n^y a presque jamais d'in- 
convéniena , puisque , pour parler en 
termes de droit, il n*y a nul périt 
dans la demeure, il en est de même 
de toutes les autres cérémonies ^ de 
tous les spectacles,, de toutes les 
exécutions^ de tous les devoirs de 
la .société, même du signal dHine 
bataille , ou de la signature dHin 
traité de paix , etc. Voilà donc à 
peu près les actes les. plus impor- 
tans de la vie civile passés en revue ^^ 
et qu^il importe fort peu de différer 
d'un espace de temps plus ou moins 
long. Ce retard pourra con^arier, 
il est vrai , l'impatience de quelques 
individus , mais la chose n^en souf- 
frira point en^ elle-même ; le bap- 
tême vCen sera pas moins .Tégéuéra-» 
teur^ le mariage n'en sera pas moins 
ce qu^il doit être^ heureux ou teal" 
heureux, selon les caractères et les en- 
toura 5 l'enterrement n'en sera pas 
moins le dernier acte de la vie ; un» 
tragédie, une comédie, un ballet, 
un opéra , un mélodrame , etc. , pour 
commencer à huit heures au lieu J» 
sept, n*en intéresseront, aWaiDu- 
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lèroBt 9 B^en traB «porteront ^ n^en 
emmierontpas moins los spectateurs \ 
les yisitea , même ceUes de diges- 
tions, les plus sacrées de toutes , et 
^ut-etre les seules importautes, n'en 
lempliront pas moins. leur objet, pour 
, avoir été faites une heure plus tard ^ 
enfin , cenVst pas Plieure à laquelle 
commence une bataille qui décidera 
du sort des combattans \ de même 
qu'un traité. de paix n'en sera pas 
moins, valable pour avoir été signé 
Â une heure plutôt qu'à une autre. 
Quelque différence dans le moment 
procis où toutes . ces choses doivent 
s'exécuter ou s'accomplir , n'apporte 
donc à leur essence aucun change- 
ment^ à leur valeur réelle aucun pré- 
judice \ elles n'en restent pas moins 
ce qu'elles sont ou ce qu'elles dé- 
voient être. 

Nous disons plus ^ un retard 'ser^ 
m^me quelquefois plus utile que pré- 
judiciable dans l'accomplissement de 
plusieurs des actes que nous venons 
.a énumérer. Il donnera le temps de là 
réflexion , préviendra, souvent una 
imprudence, et grâce à ce d^lai) voua 
n'accomplirez pas telle chose qui 
ti^t décidé | peut-$tre ^ du malheur 
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-de vetre TÎe^ On a vu des nftriagffl i 
«ntlèrement i^mpus pour a-voir été; 
différés , «t cette rupture a fait le 
bonheur des deux fiancés j le retard 
d'un courrier a suspendu et fait man^ . 
quer la conelesion de quelques coa- 
ventions politiques, dont le résultat^ 
ett ^eut-être ppéré le malheur et 1a 
ruine de tout -un peuple ; tellcexé^ 
cntion différée a donné au porteur 
de la grâce le temps d^arriver , et ce 
sursis a peut-être sauvé la vie à «a . 
innocent. £nfin, loin que la prëd^-, 
pitation soit bonne à quelque chosev 
c'est en temporisant qu'on améliora 
presque toujours son sort ou sa posi- 
tion 5 et cette politique , qui et cm* 
celle de la Cour de Rome, lui a 
réussi pédant un grand nombre d# 
siècles. ' 

Si, des devoirs lej) plus sacrés 9 des 
affaires les plus importantes , nmii 
passons aux plaisirs y aux aninse^ 
mens^ etc. nous trouverons encors 
de nouveaux motifs pour soutenir 
notre système. Un rendez vous re*- 
culé , un bal différé, un spectacle 
retardé I n'en seront que plus agréa* 
blés. Le plaisir est toujours pins vS 
«[uand il est plus loi^-temps attei«lB » 
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parce' que l'espoir, qui est le premier 
4egi>é du plaisir ^ en éepiolongeant, 
a|oute eiMX>re à la jc^issance , qui 
par eUe-mème eat souvent forrt peu 
^- ekose, ou qui passe avec une' ra-* 
ifiààlté qui ne permet guère d'en ap« 
péoier tous les avantages* C'est pres- 
que toujours jouir (^ d^espérer ^ 
Patiente du plaisir* tient nos seiraet , 
notre imagination en haleine > et noua 
|ette dan» nne délicieuse extase^ \ aa 
lien que le dégoût ne suit qW trop 
«ouvent la possession de ce que noua 
I avioiis le plus vivement désiré 9 soute 
I haité ou convoitée > 

I *> Ce que Ces assertions peuvent', an 
' wretnier coup-d'œil , présenter de pa^ 
I aado9f»l et dMtrdngeydÎ8paroitr« e» 
j les méditant^ et^nous croyons que 
1 les bons esprits finiront par n?y voir ^ 
\ que des vérités démontrées. 

Mais ce9 -principes ne sauroient 
' «^appliquer à la bonne «^ère; et de«« 

{II Ls le moment où Pon commence à 
) Guite , Jusqu'à celui' dû on-le sert 
aur la table , un dîner est presque Ift 
«eale chose qui ne puisse' auppor ter. 
le plus léger retard. 
- Tout est réglé dans la cmsinepav 
la balandac & THerlogaè Vn- hmà 
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artiste sait, à deux minutes pvèS) le 
temps qu^ii faet pour rôtir un aloyan, 
une <li nde aux truffes et même un pou- 
let : ii connolt, avec une égale préci- 
sion^ le degré de feu de sesfourjiéaux, 
et le temps que ses casseroles doivent 
y séjourner. Celui que réclament lee 
viarmites , les poùpetoosières , 1^ 
poissonnières , le four de campa- 
gne 9 etc. pous duire ce qn^ils renfer- 
ment y lui est également connu \ el 
il sait , à point nommé , quand ii iaat 
défoumer, débrocher , ou dresser^ 
mieux qu'aucun homme du monde. . 
Cet instant précis arrÎTé , il y pro- 
cède sans perdre une minute , et le 
service se trouve, en un ciin-d'œiiy 
en parade sur la table de la cuisine* 
' Mats tout son travail sera perdu, et 
sa gloire compromise , si la table d'en 
haut n'est pas incontinent disposée à 
recevoir le diher. Tel que soit rêvé- 
nement qui occasionnera ce retardj 
c'est le x>lus grand des malheurs , 
parce que tel mels^ excellent à man«^ 
;er pour cinq heures , sera détesta- 
le si Ton ne peut le servir qu'à 
«inq heures et demie. Il peut se 
trouver aussi quelque différence en- 
tfe la pendule de la sallo à mangâi 



S 



ft ^Horloge qui règle la cuîsmei et dé 
cette difiiérence saitront chaque jour 
de craves iAconvénieiis. 
. il importe donc qu*il y -ait un 
parfait aicoord dans Ui marche de 
4oo8 Les ioatruraens destinés k. me* 
flurer le tenip^dans une maiscnd bien 
xéglée.La .momre de L^AnLphitryon^ 
celle des cpnyives , les pendules du . 
taW , de' la- salle à manger y et 
i'iiorloge de la cuisine doivent mar«, 
cher uniformément : le salut du di- 
ner. en dépend. 

Ce peu de mots démontre évidem* 
ment combien sont intimes les rap- 
port» de l'Horlogerie, avec la Cui- 
•iae et la Table. Il est essentiel que 
chaque' salle à manger sbit mum'é 
d'une pendule à équàtk>n des hieiU 
leurs mai très ^ qu'une autre pendule 
moins magnifique , mais aussi bonne| 
•oit placée dans le lieu le plus ap- 
pairent de la cuisine , et mise à i^abri 
de Tinâuence de toutes les vapeurs 
grasses qui pourroient intervertir la 
régularité de sa marche^ en salissant 
•es ressorts. Enfin , ia cheminée du 
•alon dpit être décorée d'aune pen- 
dule , également à' secondes, magni- 
fique si Ton veut , maif surtout exçeU 
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lènttt^, puisque ce sera sur eilé que 
les con'viv'es régierost leurs mon- 
tres., Avec ces précautioaliB , Toii sera 
mbx que le dtner ne languira poœt , 
c[Be tout sera> naugé tel* qu^ii doit 
i'étre;, et il ne rest€»u aucune ^LCtise 
â l'attiste > si' les véritables juges ne 
«ontpas entièrejnent satistfaits de son 

«^travail. » 

Pour se munir d^excelléntes pen- 

' dules dans tou^ les genres ^ de toute! 
les forme» (t ))'dans les goûts les plut 
•impies comme les plus riches, et 
dont le travail intérieur réponde à la 
magnificence des bronzes dont elles 
•ont décorées , il suffit de se renârt 



T («) Sans pérkir id. despliis siclies ^ dont 
ancime description ne pouiToit' donner 
(Vidée , nous nous bornerons à ep citer 
iine des pius singulières; elle représenfc 
un bsnsin de forttaiire orné de rtascaros» 
sur ses: quatre façe»^ chaque foir qM 
J^heure sonne, ces masc^rons vOmisiBc^t 
peau à ^ros bouillon; et les filets de cris- 
tal, qui ïà représentent, nmifèrit si bien, 
ÎfUe l'illusiofl est conrplète. Oik poti^t 
acilejnent , en y substituant dis eristai 
coloré y faire de cette pendule juie fos- 
taine de vin , et la rendre ainsiplus propre 

SuVucuTte autre à la décoration d*un'e isBs 
nianjger. 
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dans les superbes mûgasin^ de PH6teI 
de Choiseui 9 rue Grange-Batelièrei 
CVst certainement le lieu de r£u<^ 
rope où Ton sait mieux i^heure qu^il 
' est*, car elle nous «st a^ppsise par plus 
de six* ceints pendules , montées ré* 
enlièrement par M. Roger, marciiant 
bien ensemble, et telles «[u^il les faut à 
un bon Amphitryon. Nous les invi- 
tons donc à s'en pourvoir dans cette 
naison, où les objets les plus magni* 
£ques dans tous les genres , s'obtien- 
nent à bien meilleur compte qu'aiU 
leurs, par une suite nécessairedel^or-^ 
ganisstion de cet établissement, dont 
on chercheroit en Tain le pareil dan» 
les quatre parties du monde, 

SIS sireâOBw^s, ^bs di&o'a^bmbvs 

»T DBS bis-IIfVITATlGlIS (l). 

Il existe quelques points de morala 
•t de politesse gourmande dont on 



(1) Gomme Von ne sVntend bien, dans 
toute espèce de discussion , que'lorsqu^on , 
est d*accord sur la rigoirreuse acception 
des mots , il e&t bon dénoncer ici ce que 
nous entendons pur ceux-ci , dont le iler- 
nier même n*a point été adopté par PA- 
cadémie | et ne se trouve pas dans son 



n^est pas gënéralement d*accord , et 
ttir lesq\ieTs il importe de iixer Topi- 
nion. On a pu remarquer que dans 
le cours des cinq Volumes qui com- 
posent maintenant cet Ou rrage , nous 
aTons cherché à la dëtermirier, toutes 
tes . fois que l'occasion s^en est of- 
ferte ^ mais nous i^e pouvons nous 

Dictionnaire. U Invitation est l'action psir 
laquelle un Amphitryon prie quelqu'un 
à manger chez lui ; elle cioit toujours se 
faire par écrit et à l'avantc, pour plus de 
■t^rete et de régularité. U Engagement e^t 
Ppbligation que le cpnvive ct^ntracte en 
acceptant l'invitation. Il doit être sacré, 
pour tout vrai Gourmand, dont la parole 
n'est jamais vaine. La Déf-invitation est 
l'acte par lequel un Amphitryon vous 
signifie que le repas auquel* il vous aval 
convié , n'aura pas lieu . ou que y par des 
raisons particulières , il vous renct votr# 

Rarole, et vous prie de ne pas y venir. C'jesl 
ï dernier terme ' de l'impolitesse ; ef 
quoi qu'il' puisse arriver , rien n'auioriss 
un Amphitryon à Dés-inviter un ou plu- 
sieurs convives. Enfin, l'on entend psOf 
Dégagement y le billet ( car il doit toujours 
se faire par écrit ) pur lequel un conviva 
invité vous annonce qu'il ne peut venir^ 
et vous prie de lui rendre sa parole. C'est 
encore une action extrêmement maUion- 
nête, et qu'un très-petit nombre de ca« 
ptfutj sim>n autoriser y au mtini «xcossr. 
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dissimuler que jusqu^â ce que les fa* 
meux Réglemens de M. Aze ayent 
été publiés , il existera encore beau- 
coup de divergence dans les senti- 
jnens nutritifs des gens du monde. 
Un Code de politesse gourmande se- 
roit un ouvrage également néces- 
saire; mais qui se chargera de le 
rédiger , de le mettre au jour , efc 
surtout de le faire exécuter ? L'Em- 
pire gourmand est une républi- 
que assez volontaire ^ contre là- 
quelle les lois coërcitives viendroîent 
échouer j et qui ne peut se gouverner 
que par la persuasion. Il n'appartient 
qu'aux Ecrivains qui se sont voués à 
la littérature gourmande, d^essayerde 
temps en temps cette voie , en jetant 
en avant des opinions mûrement mé- 
ditées , et qui , si elles ont le bon- 
heur de* germer dans quelques bonnes 
têtes , peuvent devenir la base d'un» 
législation depuis long- temps dési- 
rée, et sans laquelle le grand art de 
bien vivre ne sera jamais réduit eu 
principes 5 chose trop essentielle au 
bonheur de rhumanité , pour que 
noiis puissions jamais la perdre d« 
"?ue. 

En attendant cette heureuse, épo? 
16, 
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que, nous allons poursuivre notre 
carrière gourmande , et chercher à 
fixer l'opinion sur trois objets, sur 
lesquels elle ne nous parott point 
encore assez sévèrement arrêtée. 

Nous avons traité dans notre troi- 
sième volume de l'Importance des h- 
viràliona (i), et nous croyons avoir 
dit sur ce sujet ^ non tout ce qu'il 
falloit dire, car il est de sa nature 
presqii'inépuisable ^ nais tout ce que 
la comportoit forme abrégée de cet 
Ouvrage, qui ne sauroit admettre les 
trop longues discussions. Nous allons 

Sarler aujourd'hui des Engagemens', 
es Dégagemehs , et des Dés-invita- 
tions. Nous avons fixé dans la Noie 
de la page 17 1 la Hgoureuse acception 
de ces termes , c'est pourquoi nous ne 
nous occuperons pas de \g& définir de 
nouveau. 

On traite à Paris beaucoup trop 
légèrement les £ngagemens de toute 



(1) Vo^ti le chapitre intitulé ainsi,, 
page 6 de la troisième Année de VAlrm^- 
nach des Goitrtnandê , seconde édition. l\ 
reiifi'nne des préceptes et des règles, dont 
51 importe au l)Oîiheur- commun, que tou» 
Hb Ainphttrypns soient bien pénétrés^ 
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Batare : delà tant de faillites , d^a* 
^ultères, d^nfidëikés, et de dlnertf 
incomplets. Ce n'est que de ces der- 
niers Engagemens qn'il s'agit ici. 

Un convi>ve invité , et qui a ac^ 
cepté l'invitation , soit formelle^ 
ment, soit par son aifence de vingt* 
quatre heurjes, doit sel'egardér comme 
un soUftt soiis le drapeau ^ et consi- 
dérer son Engagement comme aussi 
sacré f il l'est d'an tant' plus , quêta 
plus grande liberté a présidé à sa for-'' 
matton. Kién n'oblige à accepter une 
invitstion faite par écrit , car ce sont' 
les seules valables, les seules vrai^ • 
ment obligatoires. Vous aveâ on jou* 
et une nuit tout entiers pour voua 
décider} mais une fois que vous avea 
dit ow/, l'Engagement est contracté; 
I, Aussi sacré que celui iu mariage, il 
est aux yeux d^un homme d'honneur 
plus obligatoire encore \ et les devoirs 
qu'il entraîne sont si d^ux, que l'on 
est doublement coupable lorsqu'on 
le viole , ou que l*on cherche à s'y 
soustraire» 

Cette dernière phrase nous amène 
naturellement à parler des Déga- 
gemens. 
' Ce mot a diver^eè ac€eptfc»i$^ danA 
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notre langue ; mais 0x1 ne jreiit se dis* 
simuler- qu^elies sont prej^que toutes 
plus ou moins honteuses. Un escalier 
de Dégagement, n'est autre chose 
qu'un , escalier dérobe , et ne sert 
guère qUe pour, le service des in- 
trigues libidineuses ou secrètes^ ou 
Î^our se soustrairei à des créanciers 
égitimes , ce qui n'est . guère plu» 
honorable. On ne Dégage sa parole» 
que parce qu'on en manque^ ce qui » 
dans presque toutes les circonstan- 
ces , est un outrage fait à la bonne 
foi. Se Dégager de ses obligations ^ 
c'est se soustraire au de voix dç Jes 
remplir; en sorte que laisser pro- 
tester ses effets , faire un contrat 
d'attermoiement , demander du tem ps 
eh justice, sont autant de Dégage- 
mens; d'où il suit que , dans bien des 
cas , Dégagem.ent est le synonyme de 
faillite et même de banqueroute: 

Rompre son Engagement en Gour» 
mandise , est manquer à- sa parole, 
désorganiser un dîner , jeter le trou- 
ble et le mécontentement dans l'âmt 
d'un honnête Amphitryon , lui faire 
la plus mortelle des injures, et s'exr 
poser à n'être jamais invité par lui 5 
car il faut une dose surnaturelle <l'in^ 
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du'gence pour engager de nouveau le 
coavive malhonnête qui a osé rompra 
une fois son Engagement. 

Une maladie des plus graves , un 
mejabre* fracturé , l'incarcération ou 
la mort^ peuvent seuls faire excuser 
im Dégagement, et le rendre , sinon 
•légitime, au moins admissible. Mais 
il &ut 9 dans les deuiL premiers cas ^ 
qu'une attestation, légalisée , du më- 
^ecin ou du chirurgien , constate Pë - 
tat du malade ; dans le troisième 9 
qu'une copie, collationnée de l'écrou, 
soit dûment signifiée; et que dans 
le dentier , Pex trait mortuaire soit 
^oint au Dégagement ou en tienne 
lieu. Hors ces seuls cas , aucun Dé-* . 
gagement n'^st tecevableç et outre 
la honte du Dégagé , il entraine 
^e sa part , chez tous les Amphi- 
tryons qui connoissent les Règlement 
de M. Aze y une Amende de; 600 1. ^ 
payable par corps dans la huitaine* 
Rien n^est donc plus souverainement 
thalhonnête , plus honteux même 
qu'un Dégagement; et l'Auteur de 
cet Ouvrage le considère comme la 
plus sensible injure qu'on puisse lui 
faire, à lui et à tous ceux qui se 
piqueut de coiuapître et de pratiquer 
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les loîs.de PEmpire gourmand. Non ^ 
rien n^esi; plus iusultant qu^un Dér 
gagemént,, si ce nVst une Dés-in^ir 
tation* ' . 

Ou en connoît 4e deiut sprtes , les 
générales et les individuelles. £Ues 
sont toutes deux également itijur 
rieuses , avec cette dilTérence ;quc 9 
4ans,le premier cas, on outrage toute 
•une société , et que dans Pautre on 
ii^insulte qu'une ou plusieurs perr 
«onnes. 

Rien au monde ne peut dispeiiser 
*in Amphitryon 4e donner lin diner 
pour lequel il a fait partir ;ses invi- 
tations et reçu les Engàgemens. A£- 
iaires , plaisirs ^ circonstances impéi^ 
lieuaes 9 duel , blessure ^ maladie 9 la 
mort même , ne peuvent le soustrairs 
À l'accomplissement de ce devoir sar 
cré. Dans ïes deux derniers cas , l€S 
^euls que Pon pourroit considérer 
comme vraiment déclinatoires , il 
n^existe point d^i m possibilité: ab- 
solue , puisque rien qVmpêche de 
faire mettre le couvert dans sa cham- 
bre à coucher , ou de se faire trans- 
porter dans la salie où Ton mange \ et 
que dans le cas de décès y les héritiers 
succèdent aux obligations du mon y 
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Cdmnie à ses droits , et sont m^iT 
tenus de remplir les unes âvanfi 
d'exercer les autres. 
• Un Amphitryon qUi Dés-intite ,^ 
ftt-il une femme , une jolie femme ^ 
*t n)éme une jolie Actrice ( ce quif 
««t k née plus uitrâ des personnel 
de qui l'on souffre tout ) , se dés 
konore à jamais aux yeuX des Gouir-/ 
mands. Il mérite que l'on refuse à' 
Vavenir toutes ses invitations^ qu'ori 
n-accepte pas de lui un -verre d'eaii , 
eût* il pour cuisinier un Morillion y 
tin Robert ,,tm Méot ou un Philippe j 
•t qu'on ta condamne , pourle reète^ 
d« ses jours , à manger seul; ce quiy 
pour un Amphitryon , est une es- 
yèce dem<)rt civile» ' 

Puissent ces vérités rigoureuses , 
. sans doute ), mais sur la COnnoissaiicè' 
et la praûqwe desquelles rejiose Por-* 
<ire sbdal, se propager darts le monde^' 
*t noiis nlettre j our jamais à couvert 
des Dégagemens et defs Dés-inVita^ 
tiens , lt?s detix plus grands fféauxT 
^î, après la diète? et les dîners d'ami, 
ibient' à redouter en ce bas mondé I 

]DES STIMUS^ikNS; 

En cniiiine Comme en. anionf , vat 
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peu d'aide EeiU grand bieri,; et>«k 
l^homnij» en étoit toujours Mdiiit à 
«es moyens personnels y il ne, pouiS 
rpit:p$k$ faire honneur à toufc ce qui 9 
fous tant de formes diverses , vient 
^'offrir ^ ses» sens. î-es Stimulana 
«ont donc non^seulotnent utiles ^ mai» 
même nécessaires. Il est beaucoup 
de circonstances où un Amoureux et 
Tin Gourniiand resterbiént fort au^ 
dessous de leur réputation, si i'Artne 
Venoit pas au $ecours de la Na- 
ture. . i 

Nous ne voulon-s parler ici quft 
àes Stimulant apéritifs ^ les autreft 
ne spnt pas de noire resçQrt. Connu» 
des médecins sous le nom "d'aphro- 
disiaques ( âé/ Vpnerem exçUans^y 
leur iiçage est souvent • dangereux, 
et demande à être réglé par la pru- 
dence. Il est cependant des aphrodi- 
siaques qui sont innocens par, eux-* 
mêmes 9 quoique les. elle l s en soient 
fii^rs et rapides. Tel est, par exem* 

Î>le , ce Linimentum virtiitatis , avec 
'aide duquel un Adonis devient uni 
Hercule, et dont nous avons, déposé 
la recette dans le sein de l'illustre 
Société des Mercredis, qiiî à daigné 
Jt|ou« «n iuar/|uer sa reponupissancei 

^uôii]^u{» 
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l^ooigue pour la plupart des Ma^- 
■bresc^ui la composent un tel secret soit 
.superflu. 'Mais comaie ^e superflu de- 
;Tient souvent chose très^nécesi^alre ^ 
nOH$ ne doutons pas que le Garde des 
J^rckÎTes.de la Société ne soit dans le 
.cas de déli^rrer plus d*une expédi- 
tipn de cette précieuse minute ; et 
nousj$ngag^ns les âmateurs^QÙi joiii* 
drontà la conscience de leurs forces le 
sentiment de leurs besoins y à recou- 
rir à la complaisance de, ce très-aimai* 
\ik Secrétaire de la plu^ gourmande 
et de la plus .aimable des Sociétéa, 
.' Quoi ou^il en soit, ce n'est poini 
.dansles^offîcines de la Pharmacie que 
le Gourmand va chercher ses aphro- 
disiaques ; et en supposant , ce qui 
est rare , que. son goût le porte à ea 
faire usage j ou que les circonstan- 
.c^sj^y contraignent, ce seça plutôt, 
dans la cuisine que chez les apothi-> 
rÇaires quUl ira puiser des secours. 

Les sortes d'excitatifs que nous dé- 
aignons ici doua le . nom de Stimu^- 
Iftns , parce qu'ils stixhuient en effet 
l'appétit , son,t de plusieurs espèces*; 
d'abord, les épk:es,c€;s substances aro-/ 
ualiques que nous fournit POrient 
et même l'Amérique \ exuuÎJte .ncfi^ 



■plantes àrailiatiqi|e« indfgdiMft; \m 
sel ) le» direrses saUti-sûn» ; les prépa^ 
-rations acétiques , mapîqueSf apén- 
ti ves ; ettkn dif!'él«fites combinàisonii 
%rtificieUeS) ^ne i'nt du cuisinier 
"prépare avee plus ou noîÎM de sik^ 
ces 9, tels que les f^uft^ ks essences ^ 
. la glace , etc. Nous allons fetor u* 
-coup-4'œil rapide «nr ces difi<^M 
'îngrédîens. - 

- Le p^Vre tient ^ sans oen^edtt^ 
-le premier rang paitei les ^eea ^ el 
'«V«ft celle dont l'usage est le plos 
comravfn et leplcMUni^reta^'en cuî^ 
%ine. On le divise eiip^vte Uancet 
itolr y e^st le produit dn même arbre^ 
-et kl diffiérence de ktirootilenr pro<> 
%i^t de celle de leur prépaf|itioB>} 
4e poivre biancii^éta^t que le 'ndr 
*^dépo«ttlé ^e eoR 4coroe^ et par c^ 
'mékn^ taoins^Aere et moins ^iquaalk 
On les eoBB^^ dans* le coinmeree 
soue les noms de peivi^ de Jf^tJ^iemêlt 
'et' poilue 4*Ang6rteri«e , p»oe que 
Vest par -la voie des Angiaîeetiie* 
^liollaiidais qn^il nou$ en "vient da 
4'Inde la mapHire pa^ttieé Tout 1^ 
porvre qu'on emploie en* cuisse > 
pour mettre dans ies ragoâ«s , «^ 
«iiédiHt eti poudre lAipaflpeble ^ «I 
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«Mmù dans 4eft boutiqti^tf mus k^ 
nom ie poirf fin* Celui que Voit' 
Mit. sur 1b table ^ et dont le priiicipU.' 
VMge e«t dans* ks Ji«itrc*s , la sdu^ie 
aux choux, les salades, etc. èslaeu*' 
ment ooncassé, et s'appelle migno* 
nette. La plus bieUé est fake atec du 
poivre IHatio« 

Un se sert rarement a Paris du pt*^ 

ncnt ou poÎTre^ong , pkuiteàore^ 

tetrémejnent cbavde^ et dont> i& 

go4t escessÎTeaene io^t ne oautoît* 

plaire qu'à des palais blasés» Mais» 

€s Stïinukat est d'un grand ttsagsr 

dans' la €uii»ine aflglatse» Gesâfi^u^ 

laifss dnt les papilles ncnreuses beam-. 

coup moins délicates qae nous, ee 

ce qui nous evcorieroit la bontché ^ 

dmtoiiilto ià peiae la leur. C'est p«ir 

la ménm r^âsofe qu'ils préfèrent le 

^n de! Forio k celui de Bourgogue, 

et qu'en g<httérBl ils ne feitt ebs a'uii 

tin qu'autant qii^ii est eftti*énieniem 

fort , et qu'il iein* racle €[n quelque 

sorte le gosier. Leurs marchands itift 

servent selon leur goût, en mêlant 

de i'eaû^de-f te dàiui presque t6ns lei 

tins qu'on leur vend. Il est très- 

rsfs dW trouver eu Aiigleterre qui 

A^ait ^«1 4tA ecpkktiqué ainsi) #1 



qiioique ot aoit le'pay^ de PEtÉropft 
où l'on pftia le vin le pia» cher^ c*^ 
trÀs-certaînement ^ui où il «cto'-< 
"vient le «joins k un connoisseur, 
d'en aller boiret • . . ^ 

I^e girofle tient, après le poivre^ 
le premier rang parmi les ëpices. 
Les clous de girofle sont d'un, asses 
grand .usage en cukine^ On enHche 

Ciieurs £ins pn oiignon pour doiraer 
goût au pot au fea; on en me^ 
^an« i^utes les bralees ^ dans beau*' 
coup de ràf^oùts / dans un* gianid 
aombro dVatremets végétaux vdaBa\ 
certaines crânes y eto. Le parfàm du 
girofle es&ttgréable et d'un goât près- 

Îue général ; il .fituH avoir l'attentioil 
e retirer. les dolis savant de serrir; 
on aime mieux en ^vourer le g<^t 
que de les* mâcher en nature* ' * 
. 'La^ ma^isad^ joue aussi un-trèi- 
grfud rôle^ à%n^ là cuisine ; et quoi- 
que Despréaux ait cherché à -la ri- 
diculiser par ce vers devenu.pro- 
.verbe : . - . , . . 

' *♦•-», " ■'••'. 

iimez-vous la muscade ? oh en a niÎ9part<^t# 

• ' .. ' f. 

elle fait partie essentielle de Pm- 
•ortiment d'épices qui doit se trouver 
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Jttnsv tontes lea cuisines bien mon^' 
tées. On choisit les noix muscade» 
les plus saines et les moins piquées y 
comme l^on a choisi les clous de gi- 
rofle les pluar âeuris) et lorsqu^on 
• veut s'en servir , on en râpe dan« 
les ragoûts où it est nécessaire d'en 
mettre. La muscade^ s'accorde trèti- 
bî^n avec les braises, et la plupart de» 
sauces blanches;' elle est d'obB^a^ 
tion dans les œufs au miroir, les 
choux fleurs, et l'on en doit faire 
surtout grand usaee dans la cuisine 
blonde (V) ,- car elle relève merreiU 
leusement tout ce qu'elle approche. 

Le macis, connu ii|tpropremeBt 
%ous le nom de fleur de muscade , et 
qui est la seconde^ écèrce de ce fruit | 



' ti) Les contioisspuïs font une grande 
différence des Dineiii blonds et dos Dkiers 
bruns. Ifoiis traiterons cette intéressante 
matière dans uo^re sixième Année. Nous 
attendons pour rédiger^ cet article, des 
noies qui nous ont été promises pat 
M. d^Azincourt, hptnme aimable > dont 
le.tact fin et ^Or' et le août parfait dans, 
tous les genres , seroil dMin grand secours 
à plus il' un Ecrivain , si sa modestie lui 
permettoit d'êtro, soas ce rapport, na 
peu plus communicaûf. 

A 6. 



'«8t rtremdnl employé dtna letf».^ 
goûts) mais on ï^ fait entrer qvst- 
quefois dans ks (Érémes y dans ies 
entremets sucras y Ainsi q»o dans le» 
oompotesi 11 leur cjoWmiinique uife 
goût tréfr-ftgréabici et plus &b fae 
celfii de U mUacade. 
. Nouâ en dirons autant de la cnn^ 
Belle ^ dotit les officiers, ies eonfi» 
seurs et baa distiliotenra fî^nt ua 
usage beaucoup pins fiéon^it qttd 
les cuisinier», qiii , eepenaant , a^en 
servent avec succès dam dîtetaea 
préparati€uis« Cette éoor^ aroma^ 
. tique se divise dans le cotnatfrps eH 
cannelle âne on deCeyUui^ connu^ 
aussi sous le non 4e oamieUe l9Ur# 
rouge et en caoneUè de Chine. L* 
première est incomparablement la 
Ineilleuré , la sèiité même qui soit ad- 
mise dans la etiisiAe ^ dane Polfice et 
ehex les confiseurs» Les diattllatearl 
sont les seuls artistes qui emploient 
la cannelle de diine, bien moins odo- 
rante que l'avtre | mais aussi d'un 
prix bien inférieur^ 

Le gingembre est là radnc d'une 

plante qui croît aux Indes et aux 

j^ntilles , et quVn nous apporte soit 

«oi^^tei aoit deasédbée» ii'eat scui 

\ 



4étteileroièr«formequMle se trouirt 
}e pkn ordiBâirement .dans le «om« 
kierce. Cette ftui»tance ) qui eiat 
il'un gè4t trés^âcn» , ftronatiqtie 4 
Id^nt et d^ttiie odeur àssca agréai* 
Ue , quoique très^forte ^ e^t la ba$d 
det épices ^ et l^n asMire que bien 
d«t ëpiofen 8^en serrent pour fslsi* 
i«^ le poivte ( en powdrè «in* 
d^re >y ce qui explique pourquoi 
il s'en ooHsomiiie aimueileMéiit ur. 
BÎUicni^ de livres pesant en EumpVi 
Les Aitglftis et lès Hollandais ea fottt 
beaucoup p^us d^usdge que itous^ 
Dôme lift ciftisiiie Imitçaise l'on ni?* se 
sert gtièrè du gingembre en nature 
que pour les Teaeisonâv 

Telks sont les épiées «xotîvfues- 
éent la cuishle parisrénn^ fait usngei 
Mais l&S artistes ont adopté depuis 
long-iremps une manière pl«rs a^réa^ 
ble et plus commode de les i^tro<4 
dnlve dans leur» divierses prépara-» 
lions. On réduit ces diffénnttes sub»* 
^nces eil poudre impalpable ^ o» 
les mélakige au tamis de s(^e > dans 
des pr«portiolis ééte^rmioées, itt%is 
qui varient suiraut IMsage atiqmei' 
Qn les destine , et Fim e^ forme Km 
qiiie l'an eonnoÂt ^ Farts sou» te IMW 
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de poudre d^épices fines 9 pondre dei 
cuisine, etc. ^ et en province sovl$a 
celui de ]v>ivre assorti. On renferme 
cette poudre dans des bbltes kernel* 
tiquement fermées , et on la tient,! 
dans un lieu seo ; de cette manière { 
elle pelit se garder très - long- 
temps , et conserver tout .son par- 
fum. Le cuisinier en remplit à ftir 
et mesure- de ses besoins une poi* 
Trière de buis , qui doit toujours^tre 
aous sa main. C'est ta connoissançe 
des doses de ce précieux assaisonne* 
ment , son |udicieux emploi et sa 
par&ite distd bution qui constituent ^ 
en grande partie, le véritable arti)5të| 
et qui fait qu'utfe cuisine est, ou trop 
douce, ou de tro^^haut goût, oa, 
enfin , ce qu^elle doit être au juge- 
ment des maîtres de Part. On peot 
s^en rapporter, sur ce point, au pa- 
lais des membres de ^illustre Société 
des Mercredis 5 nous- n'en connois» 
8<m8 aucuns à Paris dont le fngeneitt 
«oit plus certain , plus irréfregablef 
aussi ces Messieurs passent-ils^ dans 
toute r£ttrope Gourmande, pourie» 
premiers professeurs dans le grand 
art de la bonne -cbère. Heureux, 
PBM £oU lieureuZ| le digne M «Le 
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6acq«e ) :qtic a Ife bonheur dé les trai- 
ter chaque semaine, et qui, formé 
i cette sa¥i|iite école , ne peut man- 
quer de tenir un jour le premier sâng 
parmi les grands cuisiniers de notr^ 
Re- 
passons maintenant aux Siimulnna 
indigènes ^ qui } sans être connus sous 
le nom d'épicea> réserlë aux subsf» 
tances exotiques que nous venons 
d'énunlëre1^y mét'itent cependant de 
tenir une place distinguée dans U 
cuisine y et surtout dans la cuisine 
de santé. . . » 

Ces plc)fites sont les arbustes, her- 
bes , graines , ou racines aromatiques 
cultivés dans nos jardins , etqui nous 
tenoient Ueu'd^pices , avant que le 
commerce e{M: mis les deux Indes 
dans d-aussi fréquens rapports aveo 
l^£urope. Le laurier tient un rang 
distingué parmi ces végétaux. Ses^ 
feuilles donnent un très^bon goût 
ânx ragoûts dans lesquels on les met 
à très- petite do^e, c^st-à-dire^ au 
nombre d^ûne , deux ou trois au plus: 
il fait partie des bouquets garnis » il 
entre dans toutes les braises et dans / 
la plupart des entrées. Cette espèce 
de laurier est le laurier franc o^ lanip 
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rier*îambon* Il en est un autre eonmi 
eoiis ie nom de launer- cerise on lau- 
rier d^amende y dont on se sert pouf 
coorantiiiîquer aax soupes au lait e€ 
aux crènies un excelient goàt iTa-» 
mande. Comme le suc dé ce laurier^ 
cerise est un Tioient poison ^ on doit 
en user avec beaucoup de prudence f 
«t ne jamais mettre phis d^une ou 
deux de ses feuilles dans les prëpa* 
rations caseuses auxquelles on veut 
communiquer le goAs qui les dis* 
ti»gue« 

Le thym fait également partie de» 
bouquets garais ^ et B^îittk'ôduit dans 
tqutes les braises « et dans Ta plupart 
des ragoûts bruns; son goât, éminem- 
nient aromatiquei^ rend cette plante 
précieuse dans les assaisomieniens f 
nusis il ne faut pas la prodiguer. Nous 
en dirons de même du basilic, doot 
le petit,' surtout , Je' seul quV>n éni^ 
ploie en cuidline, doime en grand 
relief aux sauces. 

La marjolaine est une plante ëga« 
lement odoriférante , mais qui sVm^ 
ploie beaucoup plus rarement que le 
thym, qiioiqu'aux mêmes usages. On 
prétend qu^il faut en faire manger aua 
Iftptns de basse-cour quelques jours 
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«Taatqaeâe les tuer, pour 4enr donner 
Itgoùt dlelapins de-garenne. Cela peut 
être; mais sUi est vrai, comme de^ 
Hobsorvateurt dignes de foi ^aasorent) 
•que 1e9 lapins de garenne ne man*- 
•gent jamais de marjolaiaef 9 ni de sev* 
^olet ^ en .dépit des poêles } ^ «ettt 
'précaution sera f<»rt inntile* 

La s^rictle est une plante odorifé- 
lanta qnt foéit è p^u piès des méàies 
.propriétés qiiè letliym, ntaisdonton 
lait/ bien phw raœment usage. On ne 
l'emploie guèce que pour assaî^oBner 

rsJqùes iWoai^^ etprincipalement 
petites fërei de marak, dont elll 
est la compagne obligée^ Cestraisdev- 
sitèMs plantesdmvemt éfcve enployëes 
^raidies. Le tkjm et le laurier peuvent 
i'ètra dcesécbés, parce qu'ils n'en 
conservant pas moins lesr goût ta 
Jemrs vertos^ 

Enfin > la ooriandee «st une grain» 
'«dorante que l'pn cultive dans nos 
jardins , ec dont on iak quelquefois 
cisage en enisine 9 nais beanconp 
noinsrqBê i^jm PoiSce , dans l'afe^- 
lier des confiMUM«tda«8 le labosa- 
'toirs.desdietiibiteurs 5 son g^^t , qui ~ 
«M nipproahe de celui du ife^ouil et 
4s l'anib^etlAsseB aff^oUe^ M lorpi^ 
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cjii'il Vun rencontre qiiel<|iîefoM ddSB 
grains sous la dent, on les Woieatec 
ube sçrte de piaisir; 

Nous aurions pu ajouter à cette 
liste de Stimulans indigènes, Pestr»- 
eon , lé persil , la ciboule , réciia«- 
lotte , le cerfeuil , i'ache, l'ail, l'oi- 
gnon, etc. ; mai^ on ne J«6 comprend 
-pas , en général , dans '- la liste des 
ëpices indigènes , quoiqu'ils soient 
d'un usage indispensable en cuisine. 
•Ces plantes dVilleurs sont si .con- 
nues , qu'il nous paroît inutile de 
"nous y «rréter. Le perail est l^alplift- 
bet de la ciiisine et la croiat de par- 
dieu des plus noTicea marmitons. 

Si y après avoir passé en revne les 
diverses productions de l'Inde ou de 
nos jardins , que l'on peut ran^r 
dans la classe des SUmulana, et en 
avoir indiqué les principaux usages t 
nous voulons nous arrêter 'à leurs 
qualités diététiques /nous aurons iof 
core uiie assez vaste carrière à par- 
courir , et cet article peut - éire B^ft 
-déjà paru que trop IcMigà la majeui* 
partie dé nos Lecteurs. 

Nous nous contenterons donc d^pb" 
server ^ que si \ts épices exotiques t. 
-quilswit èa général dea ^jImM^ 
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^dtagffitntes , Acres et irritantes , ei%- 
ploy^ee en assaisonnement et à pe- 
tites doses, augmentent l'appétit, font 
trouver les niets plus ^voureux, et fa- 
cilitent la digestion ; aue si elles don^ 
lient aux fibres relâchées de Testomac 
^ des intestins Téla^ticité et la/orce 
néme nécessaires à leurs fonctions^ 
j|u^enfin , ai elles sont agréables aii^: , 
aerfs , ,si elles empêchent, la généra- 
fàoT^. des irei'S^.et la corrp^Hion des 
Jkumeurs ^ leurs par tisai^^ ne doivent 
{>as cependant se hâier de triompher; 
car Texcès des épices (et Pon sail^ 
que l'excès dans \e& cUoses qui plai-^ 
sent est toujours bien, vpisiii de l'u* 
.sage ) est encore plus funeste , au* 
leur usage raisonnable n'est salu- 
taire. Il n*ek que t^op prouvé que , 
ti l'on . en fait trou i^ntrer dans un 
'mets quelconque, il échauffe) irrite 9 
provoque à manger trè^-au-delà du 
i>esoin ^ etmén^e de l'app/tit|, retarde 
la digestion au lieu de l'accélérer, par 
une suite nécessaire de la. sécberessf 
Ique. produit la chaleur ^ occasionmi 
une altération dans les viscères qui 
^durel^ng-temps encore après le repas; 
^enfin^ çxcite.à boire beaucoup nlua 
qu'iUejTai^tpourbJen dijgérer^^carVcjjft 
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•ait qu^en noyant les alîmens dtui 

une grande quantité de iiâuides ^ 

on délaye en quelque sorte les sucs 

gastriques , et l'on afibiblit par coi^* 

ïéquentles ressorts priacfiHiiix de la 

digestion. 

Nous ajouterons à ce tableau ^ 
frayant des traits plus effraybnâ es* 
core y c^est que , lorsqu'on s'acpoo^^ 
tume à l'usage imaiodéré des éploes^ 
les incommodités que nous renouf 
de signalei» deviennent des infirmités 
lit^bituelles. Une chaleur eztraordi^ 
naire dessèche les parties internes; 
l'irritation continuelfe finit par dé* 
tr«ire leur sensibilité , empêche 
qu'elles ne fassent bien leurs foac« 
tions^ la circulation trop accélérée, 
«n «sant les ressorts de notre aiachiitc^ 
détruit Iç corps plus vite, que s'il sV 
•aoit naturellement , altère les dt verses 
sécrétions^ qui n^sefont parfaitement 
aue datis un ipouvement lent d^ 
'Auides , et VLXxp tension modérée da 
Solides; enfin, le iorpp profite pen, 
•perd plus qu'il ne répare ^ et se dé- 
truit cA peu d'années. L'estomac, 
lés intestins , ie foie , bi rate et lé 
'pancréas deviennent le aiégjB de ptt- 
■WMX^ jiiàla4te« îmbnniies j «t ooaUt 
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leiquellea vient échouer t^ute l'ose* 

Ëfiience et tout le savoir des Escu* 
pes. Usons donc modérément des 
épices 9 si nous voulons prévenir tant 
de maux , et cherchons r appétit qui 
nous manque dans le travail et dans 
Pexerctce, plutôt que dans l*excès 
des Stimuians^ et surtout de ces Sti- 
Anlàns exotiques , hrAlans comme 
le soleil qui les voit naître; et qm | 
remèdes ou alimens pour les suiphn- 
t^ux hahitansdes tropiques , peurent 
devenir pour nous de véritables poi* 
sons j^ si nous n'en savons pas régler 
Tusage. 

Les herbes fines et aromatiques , 
cultivées dans nos jardins, sont bien 
moins dangereuses. Leur usage ex- 
cessif peut, il est vrai, devenir nui- 
âble aux personnes délicates et foi* 
bies ; mais l'excès en est bien moins 
à craindre que celui des épices pro- 
prement dites \ et si elles communi- 
qiioient à nos ragoûts autant de sa- 
veur et de parfum , nul doute qu'il 
ne fallût les préférer. 

Jouissons donc avec modération 
des Stimulans que la Nature bienfai* 
santé fait croître sous les deux hé • 
nisphères | et souvenons-nous que 
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'^îX est difficile de s'arrêter dans la 
carrière xles )oinssanc^Sy utere^ non 
abnùete , doit être la devise de tont 
bomnie sage , et même de tout Yéri* 
table Gourmand.' 

S£8 BAISrS^ COMSIp^Bis SOUS 
O0V&MAlfII£. 

C'est une grande erreur de croîr© 
que l'eau, employée extârieurementy 
soit par elle - même incapable do 
nuire , et que l'on peut impunément 
s'y plonger en tout temps et dans 
tou'tés les saisons. Ce préjugé peut 
avoir les tonséquences les plus fu* 
nestes , et i^on a vu les Bains froids ^ 

Î3ris inconsidérément y occasionner 
à paralysie , Tapoplexîe , paria sim- • 
pie immersion. On a vu survenir des 
fièvres à ceux qui y sont restés trop 
long-temps. Enfin , d'autres maladies 
ont tellement été aggravées par l'u- 
sage imprudent , intempestif, ou 
trop prolongé de cette espèce de 
Bains 9 quelles ont résisté par la 
suite à toupies tràitemens | & tous les 
secours de Part. 
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C^est Bn très-grand malheor | aftnt 
doute ; car ^ d'un autre cûté ^ . les 
àTant9ge« àxi Bain froid sont' pref- 
^^aussi nombreux qtie ses inconvé- 
nîens. Il est éminemment tonique et 
fortifiant; il accélère le mouvemeiit 
et la circulation du sang , favorise 
les diverses sécrétions , et donne aux 
solides le ton et la force nécessaires 
pour bien rje^nplir les. fonctions aux- 
quelles la Mature les a destinés. Il 
est utife aux personnes qui ont Am 
dispositions aux -engo^ige mens et aux 
obstructionis du système glandu* 
leux et lymphatique; mais il seroit 
nuisible si ces maladies étoient déjà 
formées, d'oiîi Ton doit conclure quUl 
tst plutôt fait pour les prévenir que 
pour les guérir. Il est donc bien im- 
portant } avant de prendre ce fiain ^ 
de S'assurer si Ton n^a pas de ces obs* 
tnictions, surtout dans les viscères 
et dans 4es poumons , puisqu'il ne 
pôurroit que les aggraver , et peûl 
«tre même it& rendre incurables. 
Le Bain froid , et ceci est à noter 

Îtrincipalement dans un Ouvrage de 
a nature. ,de celui-ci , seroit in£* 
niment dangereux , dans le cas 46 
pléthore , ou de trop grande xéplér 
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tioti : on courroît ris(|ue alors d'ne» 
casionner la ru pt ii ré d e quelque vaili- 
«eau siuigTitn ^ on une inilammattoiii^ 
soit dans le cerveau , soit dans tàtat- 
mutre Tiscère» Ce conseil r^arde 
' surtout ies ha bi tan 6 déa gra Biles Till«ril, 
^uî rivant dans une p^vs grande 
•abondance , sont par cette raîseft 
ittéme piua pléthotic^iiea que les tti>- 
tres. On lesToit, {)endant la saiaoR 
des cba^etirii, courir en foule, aott 
à la mer^ aoit à la rivière «, s'y plon<- 
:ger sans précaution, et aansconiiot* 
^rè iVtat dans lequel ils «e trauireat^ . 
tandis qu^ls ne devroie&t jamais pren- 
dre de Bains froids , Isans s'y être 
préparés par un régîsie conrenaUe^ 
titre purgation , même nue saâ* 
çnte , etc. - 

Ces intonrériiens sont d'autant 
plus ÛLcheitx , que le Bain froid 
«eroit fort utile aux bahitaus des 
Yii les très- peuplées, surtout à ceux 
fquî, menant une vie sédentaire ou 
livrés à l'indolente ou à l'inaction^ 
t>nt nàtnrellemelnt la fibre làcbe. Il 
^onvi endroit aussi singulièreme^é 
«ux personnes nerveuses^ si ces ma- 
lades n'avoient presque to«s lesiaf* 
fè^s sues ^£mUjbS) etVétoiMt) pdwf 
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Ift plupart^ attaqués d^engorgemens et 
d'oh&tructiôiis dans ie^ viscères ; dia- 
position qui, ainsi que nous- venons 
de le voir) les rend incapables de sour* 
tenir L'effet de ces sortes de Bains. Ce- 
pendant il seroit important qu^ellés 
elierchaasent , ainsi que toutes les 
peraonnca délicates , à b'j accou** 
filmer insensiblement et par degrés y 
eil commencî^nt par. Us Bains tem<^ 
péfés. 

. En général* ceux qui n^ont pas 
été disposés dès Penfance, comme 
•n Angleterre» à cette espèce de 
Bain , ont beaucoup *de peine à s^y 
laire dans un âge plus avancé \ et 
nialgré tous les avantages que Poil - 
pQurroit retirer de son usage , tant 
pour le tempérament que pour la 
Miité I la vigueur et Tappétit , on 
fera mieux d'y renoncer, que de s'ex- 
|>oser aux dangers qm peuvent ré*» 
sulter de. Tusage imprudent ou in« 
tempestif de cette espèce d'immer?* 
•îon* Nous ajouterons en faveur de 
ceux qui peuvent, sans inconvé- 
nient ) supporter ces sortes de Bains ) 
(fue le moment le plus favorable pour 
les prendre <y est le matin à jeun ; 
, «it que y comme le Bain froid t^nd 
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coostamment à repousser le. sang eC 
iesliameurs vers larfétç on les autre» • 
parties qui ne sont pas dans Peau, il 
est de la pins grande importance de 
commencer Timmerfiion par cette 
partie : cVst le mo^^en de prévenir 
les douleurs qui souvent procèdeiit 
du Baîii froid , dans lequel , au reste, 
iPhe faut rester que très - peu de 
tëmp^ 5 la simple immersion suffit 
même dana les temps froids r C^est 
ainsi quV le pratiquent les ^pglais ^ 
qui en font ^ comme Ton sait , un 
très-grand usage , et qui doivent à 
cette habitude une partie de leur fojt 
tempérament et de la vigueur de 
leur système nerveux. Mais' lî'oii- 
blioms pas que les. Bains froids font 
chez eux partie de Péducarion | et 
qu'ils en contractent Pbabitudè de» 
leur première enfance. Noos ne jjou- 
▼ons espérer d'en retirer les mimes 
avantages , qu'en suivant la m^me 
méthode. 

Mais si le Bain froid présente y eti 
France , t^ntde datigers^aus adultes , 
ii n'en est pas de même des Bains 
chauds f soit publics ^ soit doxnes* 
tiques , dont un faisoit si peu d'état 
il 7 a trente aas^ et dont Pusage^st' 
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dercsii ai commun aujourd'hui | 
quWc! salle de Bain fait partie de 
tontes les maisous opulentes, et que 
le grand nombre de Bains établis ^ 
sôit sur la rivière , soit daus presque 
tous les quartiers de Pajis , peut à 
peine suffire , surtout en été , à l'afr 
ihteiice des baigneurs. Le Bain , mo* 
dérëmetit chaud ^ présenté la pln- 
|>art des ayants ges du Bain froid ^ 
«ans aroir aucun de ses inconve- 
siens; il assouplit et néloie la peau ^ 
il désobstrue tes por^s, il adoucit 
l'épiderme, il rafraichit le teiiit^el 
c'est, sous ce rapport > le meilleur 
et le plus innocent des cosmétiques; 
mais té bien qu'il opère à ^intérieur 
est encore, plus grand, puisque le 
sang, les fibres > les nerfs et tous lea 
TÎscères, rétirent de grands avan- 
tages de son usage modéré. Cest aux 
Bains chauds que les anciens , et 
.surtout les Romains, dévoient leur 
Tigueur, leur excellente constitu- 
tion et cette santé inaltérable, qui 
en faisoit le peuple le plus robust» 
et le plus sain de Tunivers. Aussi 
Usons- non s dans tous les auteurs de 
TAntiquité^qui nous ont transmis des 
détails sur les mœurs et les usage* 
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contéitt|^ôrains> que lff« vîllçt 3 
<Iti defuier oHre 4e la Grèce tft èm 
Vltalte, possédoîent cF«s Baîns pn^ 
•blics entretenus AvfX frais dé PEtat, 
et <land lesqueb le peuple étok ad* 
Inisi ttioyenilant la phf s légère rétri* 
butîdti. 

Ndu» èotnmes Imn d%Toir imitée 
sltiT ce prtîftt , les Grecs et lea Bo* 
tBÉÎfiè f que tUniÈ cliérchtma à sîli^er 
^ans deà cboses moifks iinpmtaiite^k 
Le^ Bàîtis chatidé,, quaîqire trè»* 
multipliée à Paris depuis uite tten«* 
taine d^afinées, ne lé «ont point eâ* 
<6ore as$e:t ^ vu sa grande p»palafîoaf 
et si t'of! eft excepte Lyon ^ Mar^ 
aeiUe ^ Bordeaux et Montpellier, on 
beatix établis&eiiieita «ont presque 
ignorés dans la plupart des f iUe« é» 
l'Empiré fratiçats. Dan6 aucune leur 
prix tiVst eu prftponiofr evec léi 
fkçultés habituelles de lu daftse dU 
peuple , méf^e de (a classe inUcyyeniiey 
puisque les Bains chauds les inoînt 

. chers coûtent à' l'a ris (fente senS| 
sans linge ^ et reviennent à présida 
double lorsqu'on veut les prendre 
avec propreté et Commodité. 

Quoi qu'il en sort^ noue ne san- 

' rions trop engager les GourmanJs el 
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btt gr^ft man^eura à faire ^ de^ BaÎD^^ 

partie essentielle àe THyglène gour>^ 
iaftii4e, en ce «jw^ils fayorUent (optes 
les se«i^ttoo6, ^ûtourent un spr?imei} 
âottx et régulier^ et ça accêjl^rant Ik 
étgestioB de la veilk , préparent ^ 
bies oificîer au diner du four, inein^ 
à celui du lendemain. Xior^u^on 
doit se livrer à toute la plénitudi» 
de ses fonotiottsidâg|uata!ricê8y i) e.st 
bda^d^appeier à. son secours TeBo^in 
diaud, et de lui coflifier lie ^oin ^^ 
Cectî£er s«n estooac On »V f^^f^'* 
fera par |]n bon lavente^l: 4'^^^ 
^Àde ) édulcorée . .ay:eo u|ie ojnce 
d'Luile d^>Viw? i pris en «Ke JleY^ntf 
Après le Bain^ 4Dn avaUr$ un ^on 
eoM<MH«ié ^ et &dlj fera. spi^^MC 
«me pscH^enade ou un eii^rt^ii^e n^ 
dévé de de.ux eu trois hjçure#r B#nt 
tré chez soi, on y d4|eÀiM:ra légô? 
teoMnC y 4M1 se livreisa à s<B$ tief^v^ux 
ordinaires $ et A la suite d^une toi^ 
ktte propre et red^erçl^é» i 9n «f 
rendra au repas çQtlva^uë ^ euqu^ 
tous «es pvéiiniinaire3 dispo^ront 4 
faire le plus grand iiqnneur po^^ibl/?^ 
€'«stjie4:as,.ou}aiBaiS|de iziu^lf tour 
de la 4AbW i» plat. «J^^da^W^nl 
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servie ^ et dMtonmer même le G^n^- 
rai Leyson' par Ia dLéinoiistratiDn da 
éon Appétit. 

Il esiiste y ainsi que nous PaToiit 
Ait y un asseE grand nombre de Bain4 
^Itauds à Paris , tant en terre feroie 
que sur Ja rivière | mais. tous. servis 
avec de Teau de la&ine. Parqû les 
plus remarquables 9 nous citerons 
ceux de la VeuTe Albert , quai d'Orn 
aay | o^ l'pn peut 9e faire adniinMlrer 
les douche» ascendantes: et de^^centt 
dantes , et dont rérabl£ftseaaeAtt e$l 
principalement omsacvé a«x Bains 
médicinaux dans tous les genres. X>e« 
inoindres coûtait 5 fr« | et il y en a 
jusqu^à 12 francs ^ plus. I3n Mé- 
decin est attaché à cette maison; et 
Madame Albert^ a soin da^e nénàjg^r 
constamment les bonnes grâces de 
la Faculté» en donnant souvent à 
«es membres d^exceUens dîners. 
• C^^st sous ie rapport de ja sauts 
9t de tous le^ soiiis que les malades 
jpeuren^r exiger , dans i'administraliâtt 
dea Bains , ùn<^ maison très-recom* 
mandabie^ et qui eniste depuis phii 
de trente N ans «avec uloire ,et' <siic* 
<^ : mais eU^ ne cjonvient ijnéfcf 
i^u'aiix personneâ fiéie^ il lest ; y té 
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jjtiVIIés y trouverft réimîes toutes Ué 
joiiissances d'utilité , de propreté ^ 
decoajinôdilé,^e luxe. et d'agrément^ 
qtie l'on peut trouver dan» une Mai* 
son de" santé et dans un Bain situé 

< tn' terré ferme. . . * 

Le fabtïoiirg Saint- Germain li'offrc 
point d'autres Bains qtie ceux d© 
Madame Albert, ce <Jui prouve à 
^uel point ce quartier, qiii comi 
jprendle tiers de l'étendue dfe tarisj est 
en ce moment désert , et combien ii se. 
ressent encore des causes révoflution* 
«ârrcs qui ont tant concouru à lé 
dépeupler. Il est à Croire que y lors- 
qu'il auça recouvré son andenne 
•plendeur, il s'y fermera' quelques 
4étatilissemens^ de genre , si néces^ • 
•aires à la salubrité dé ses iiatfitans , 
et qu'il est si commode de trouver à 
•a portée. Les vastes enviroYis du 
Luxembourg, et la grande facilité ^ 
•é proctirer dana ce faubourg des 
excellentes eaux de Riingis et d'Ar- 
«ûeil, le rendent pltispropre qu'auôun 
♦TQtre à riecevoir de magnifiques éta^ -, 
^è^. Les fameux Bains de Le Clerc ^ , 
«•ue Pierre-Sarrazin , n'existent plus, 
et personne n'a remplacé cet éxcel^ 
40^t baigneur ^ dotit l'active indu^i- 



$,vm ÀT<olt su réunir, diui8 un loc^ 
' fi8se« étroit , tout ce' qui pouYOÎt at- 
%itsr cbe« t,ui lés funateurs les p.luf 
distingua I et fi\ê^e les y £xer (t ) • 
. Jt4p& autres pitiés de Paris oltren); 
un assez grand nombrç de. Bains* Le^ 

£l|if iQQ|ini^ 8<^nt ceuji^ de madame 
►e Feu,y^^ fiip 4v Tjpmple j les Bain^ 
Prient fmx ,( aue \e, Puoliç s^est tou'- 
}ourf obstine .à jiop^iaej: Bains Chir 
7 f&oîs ) 9 t>P^l^^^rJt des Italien^ ; qejni 

Aë^ T}m$ S^ip|:rA^tpin>e et dn Roi .di9 
.SiaM.; çeyqF^de ^ me Saint- Joseph 
«t de la riae S;ii^t-Thon^s-du Lçwvre^ 
-On wient d'içj> pjuyrif de tr^s-*grépi" 
Mes sur ^^ep^plajGpp^nt de la parpiSjSÇ 
^ ^n(t-$4u;ireK,r| ^u^ jSaint-Penisf e( 

le Publiée 4^ ^ qpajr^ieri qui ne ^% 
tpit pfp Jpaic^î^depw tfMçit4'ann^eSi 
^ ,oç>^r4; ^n Joyl^.. U y.a l^eu àp çfff^T^ 
^eW^api^aJyi^^iyfiïOiiais, q^ïo^ 
IWw^ çett^ i>pwve|i? fentr^pri^ ,»f 
^pu^fî^ontiïiieiï, ^ lui 4^vr99it «flf 

' (r) ^|i £]«, t»tB«|ienté iéi «on ff«« 
4eiM|e ^ du l^l^in 4e i»i»er.l^ c^iil^<lÂe4 
et Aui l> joji^ée av-ec sivccès d^ns l^i ^rop|i^ 
de Jjl. Vicard^ et même en nroTince , vient 
__^ «de ;dél>iiter , -au Théâtre Français , «i*^» 

4'c4)i4ïk>î ÀJt^ Rflb. H y a fait «pplaudir us 
4k#)^prgïmf et ibpa/jçpnp 4*iiMietii£«|i0' 
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fortuné r^pidis , qtioi^tié MeMÎ lëgiti-» 
mement acquise. 

Mai^ rien fi^e&t comparable |>dur 
Tagn^ment , la promptitude du set*-* 
tice, Pabonclatice dea eftuat^ et leur 
posit^i4)n centrale , aiix Bainâ établia 
sur la Seine par M. Vigies II est 
propriétaire de tons Icrs bateaux ^at 
renferment des Bains ebdiids ^ de-* 

Jmis le Poiit'Marîe jUdq1i*à c«l«ii d# 
iOnis XVI , etâui tont an nombre de 
dnq; tnalà le pltià ék^nsîdérable est 
iiié au -dessus du Fdnt-Rt^yalf a« 
bas du quai du Loutre. Ri^onstmlt 
àneuf depUiè t^Oisané^ il rénffelUI^ 
]3lus de cent -viiigt càbiitâtb d« Baiii 
èh deUit ëtàges • disftodés atec uii 
Moût , une îritéUigèncé^^UVké magnU 
bceitce niêmé q^^tl faut avoir vu pour 
S'eil former tine^idée. Le service e'y 
fait avec une cëlMté adinitilbte^ et 
tnàlgré TalHuetice extrême du Public^ 
Surtout pendant FËté, H est rare 
^u^on attètide lortg'^tempé UMe bat^ 
gnoire. Un jardin délicieux ^ où la 
{)roéusion des fleUrs les plus odo^ 
irantes , ne le cède qn'è fcelle des ar^ 
brisseaux les plus vett^ èl les plut 
|iittoresques y ceint (^t immense ba- 
teau d^uiie double guirlande | et c'eet 
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AU sein miènie des eailx que Flore 

paraît iiToir ici établi son çjuptre. 

Ce cotip d'œil rayissant présente- 
im spectacle unique et vraiment en -^ " 
chanteur f et qui satisfait à la fois 
deux sens,, en attendant qu^une eau 
favonnett&e,. propre et sa lubre,* fasse 
éprouver au irôisième' les plus dou- 
ces sensations. Des censommés t^pa* 
rat^urs et fortifians , des déjeuners / 
chauds de toute espèce que Pon peut 
prendre dans le Bain, ou dès quW 
en est sorti , n^ permettent pas au 
gens du goût d'en\ier le sort de ses 
camarades ; fit le savon dfë Napies y 
les meilleures essences , les parfums 
lés plus ravissàns de la Provence 9 du 
Languedoci e;fr du Levant ^ dont on 
. peut se faire oindre à peu de frais | 
complètent le» plaisirs de notre 6do« 
rat. Enfin, une musique délicieuse 
qui se fait souvent entendre aux bai* 

{;near6 par intervalles , et que le si^ 
ence àe la nuit p le poli de la sUrface 
des flots y et les échos multipliés âe$ 
Toutes voisines , rendent plus mé!o« 
dieux encore, vient, pénétrer vo$ 
oreilles étonnées d'une harmonie ra* ' 
vissante, et vous plonge dans oetft- 
4(iuce exta^i qu^il est si rare d'tf; 
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jutnireretf ce' bas monde, et qui pré;- 
pare^ ^îeii;x que tout^ autre aeu<* 
•ation , Pâme à jouir de tou» les plai* 
•irs qui lui succèdent, ou à se p6- 
nétrar mieux encore du souvenii; 
de ceux qui l'ont précédée» Un ex- 
cellent, dîner- fait k la suite de ces 
indicibles émotions | est vij^iment le. 
paradis sur la /terre- 

On voit par cette description, qui 
a'a rien d'^exagéré» et qui ne ren-j. 
ferme que des vérités dont il est %i^ 
f^ile à chacun de jio;^ Lecteurs de s^. 
convaincre , qu'on peut , chez M. Vi-. 
gier , pendant huit mois de Tannée.!, 
satisfaire tous ses sens à la fois. Lear 
fleurs, la musique ne.coAtçnt rien |^ 
le déjoAner peu de chose,, le, prix 
des pari'un^ s i^'est pas excessif , et il. 
n'en coûie que trente sous po^r U^ 
Bain , que vin^t-cinq même enpre-*^ 
-iiant un abonnement de. huit cache t«|; 
«tmérae de quatre. M, Vigier, an-, 
cien procureur au Parlement de Pa« . 
ris ^ état qui suppossoit beaucoup 
plus d'éducation ;i, de lumières, de 
savoir et même de probité « que celui 
d* Avoué actuel) , est un. homme rem-' 
pli de goût^ d'imajiiniition^ de 4^*; 
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èi â'actÎTité. Content de detoîr àcèt 
établi èsëmfent une fortune honnête ^ 
et àotit il jontt avec honneur ^ en 
partagtsant toutes les jouissanci» 
^^elle lui ^rbcureavec un petit nom- 
bre de gens d^esprit et dVtniicbbi«ls « 
' il n'a riett négligé pour embèUir lé 
dertaier bateau Q[^i^iV a fait constrnlrô 
sur le^ dessins de M. Bellànger^habiU 
Ai^hitecte. Il a appelé à soii se^^urs 
tti%x% les arts utiles «t d'agrément; et 
de l'em{(loi de souHbes considérables 
sans doute ^ mais appliquées avec 
discernement , avec goAt , et a^ec 
intelligence > il est- résulté uh éta- 
hlisSem^nt unique à Paris, éuFran- 
œ y tét nous oSbiislé dire , en Ënrôpc* 
Lés< Batna de M. Vigier sont cdn- 
ilus unitersellenlènt ; r6n peut dire 

au'ott y accourt des qtmtre parties 
n i^lobe ^ et qu'ils né font pas 
moitié l'àdmiràtloH dos étrangers que 
le bonheur dés Parisiens > qui tn 
jduissent avec cette jindifférence qu'on 
9L pour des bienis dont l^acquisitionse 
nous a coûté aucune peine , 

Bt comme accoutumés à de pareils prësens*^ 
U ne faruc nen moins qpe l'empifo 
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^e I%abîtii(!6> et k facâhé de là 
jouissance , pottr r^dve pre»qti'm*- 
ften'êîhle à tant d^igrén^ns : hiais !«• 
Iiommes' écïtairë^^ ka Artiétes^ les 
tjcna de Lettres^ tonale» hoatitie» d^ 

foAt etifirt «atehttfpfëcier celui de 
1. Vigier , et lui tiennent un fidèb 
tompté' des platëiin que soa feèle^ 
tes soins sans rescse renaissatis ^ et 
Ion îngénieuée indnâtriè , proèufreiît 
'feint habitatis de fcettc Caçttale* 

Apréfe avoir fecôtfiwaiidé tu* Goufv 
inknds qiii vdtidfotft nKiititenir leur 
estomac dâiîs Wutèf sa honte et iewr 
appétit dans (ont^ sa force, de se 
migner souvèht, s^rftyut là veiiie 
011 le matin det grands jdnris d^exeN 
Hcès àUttientâires , nons leur oon-^ 
î^eilleronsdè le fàîwchea M. Vigter^ 
parce que c'eM le lièu ttù il eit le 
pins agréable de gi^gner de Pappétitv 
bt qu'ils ne sànfi^î^nt se disposer 
iâ^une ihaitièiief phrs dëUdeuse , sous 
toiîs leïj rapporta , à î^\f^ bMineni: 
i la tkWe d'an bo* Alftphïtry<wi. Lee 
deux meilleurs que Ton toiinoisse 
en ce moœéhl à Paris ^ flfôUt da^s ^ 
voisinage de ce magninque éiablisîsp» 
^ent. Nous avons signalé k table de 
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rundana notre première Année (i% 
comme la plus spiendid^ , la mieux 
aerviefia.miéux abreuvée \ celle oa£n 
dont TAmphitryonfait les honneurs 
avec tant de grâces 9 qu'il a' mérita 
d^étre signalé comme rborome de 
France qui remplit le 9>ieux cette 
ibnction. La seconde , dont nousxi'ar 
▼ons encore rien dit| et qui ferra peut- 
être le sujet d'uu article de notre 
sixième Année ^ jie lui cède en rien 
ftu jugement des conaoisseurs lea 
plus dif£cUes* PuÎMe cette génoresse 
concurrence, cette précieuse émuiar 
tion de magnificence ^ de politesse^ 
de goût y et d^hospitailière bonré^ 
exister long-temps e^, stimuler Par 
mour- propre, de tous les hommes es 
place, ou seulement opulens! C'est 
un devoir sans doute pour les premiers 
d'avoir une maison ouverte, et une 
table splendidement servie \ mats c'est 
un grand mérite d'en savoir bien faire 
les honneurs > et plus ce mérite de* 
Tient rare , plus on doit a'èmpressef 
de le proclamer. 
Il ■ . ' Il 

(i) Voyti page 171 de la première Aiv 
née de VAUnanath de$ Gêurmandê^ tnâ* 
•ième é4ition« 
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. XHja^'Cdiuerve pendant de longue^ 
années , et maintienne dans leura 
faTorabies intentions pour les pro- 
grès de l'art, et le salut des connois- 
seùrs, ces Amphitryons vëuérés \ Les 
Gourmands sont trop intéressés à ce 
rœa, pour qu'il ne soit pas sincère, 
Quel bonbeur pour eux , après avoir 
pris un Bain chez M. Vigier,^'aUer 
diner cUec l'un des deux Princes^ 
magnanimes que nous- Tenons de 
désigner, .et que chacun devinera 
d^aukimt plus aisément ^ que les ort- 
gjnaux de tels portraits sont bien 
ras«s; c'est quitter les fardinsd'A r- 
mide. pour aiier s'asseoir à la table 
des Dieux, et il ne faut rien moins 
%ue. l'une .pour faire oublier les au-^ 
très. • 

I BX8. fILTRES C£.A.^IFXCÀTXV1I,9 

i • 

£T X^iPUAATJKURS. 

Il,ést bien reconnu que Peau, en sa 
qualité de premijer des dissolvans , est 
aiissi le premier des digestifs. Rien en. 
effet ne facilite plus le travail de ladi- 
' gestion, ne donne plus de. ton aux 
muscles de l'estomac , plus d'activitit 
tux sucs élaborateurs I plu^ d'i|iten« 
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site enfin au système musculaire , que 
!'eâu pure , fraîche et légère Dué . 
avec modération pendant le repas. 
Les Gourmands même trourèroiit uil 
avantage très-réel à n'useV , et man- 
geant , que de cette boisson ; t^thi 
qu^ls peuvent manger environ iin 
tiers de plus ; parce que , au lieu qutf 
le vin nour/it et tient, dans lé sys- 
tème digestif^ sa plficè comme f(|i* 
ihent, i^eâu ^ au contraire, commencé 
ti dissoudre des qu'elle e^rt Miiiéé 
dans le sac de Testomac , et ëScf s^erf 
acquitte si promptement et si bi^Oj 
que la digestion se faisant et se léx* 
minant même quelquefois |)èiid[a]it 
quW est à table ( surtout dans les 
irès - longs festins ) ^ vous vbué 
trouvez à même, en quelque sotte y 
de diner deux fois; ce qui estrévé- 
n^ment le plus bèur^ux qUi puisse 
arriver à-uft vrai Gourmand , comme 
'C*est aussi le plus rare. 

Il est donc btën reconnu , non- 
seulement par les ntédecins , mais 
Jar tous ceux qui par état ou par 
goût sei sont appliqués à Tétude du 
corps humain , ,et ont cherché à eo 
connoitre la marche et à en dévoiler 
leè ressorts , que Teau ^ en sa qualité 



des 'Gourmands. %i^ 

de dîsaoWanti est le mçHlcivr ami 
db notre estomac • le pren^ier dee' 
apéritifs , et un Téfiicule innpçenl: à 
Ta^e di^qi^el on peu^ s^abandonner 
fur^que sapa .d^ingefr à toute Pacti* 
y^té de sef facultés i^afiduca^oire^ , 
et &ii*e honneur au r^pas 1q plu^. 
&i|i;a»l»M: . |e pli/8 /at»o^4M^ et I|9. 

{lus .conforme au^ règles de Tart.- 
4fS vino -graphes pe gpûterpiit pa^ 
^es principes I maj^ iUçost Ap la pV^. 
«]^ac^ vérité. 0;i «ait que Le fameux; 
D,u ^ouJm» 9 l^un àês pl,us gr,afida, 
prati^eç^ du di;x«hul,tièii]fe ^ièjcle , ^ 
qui , en sa quaUt^ de niédec^n et A^ 
«idédecin très-.en;ip(pyé , jdevpit étre^ 
éminemment jCîpjo/maiid i non^seiUe-* 
^eipt pf WvQjt jamais q»e de TeiKa , 
Wftifi te j-çgar4Q^t Qpwme u^^çuye- 
1411^ préseryaliif ,, çt CQi^»e un %xk^\ 
f^a|i4 /B»r»tif de U plupftr^ àm ^*î 
Udicf. Persoo«^ n'ig^pre quMt;a#i 
eur te fOin^ de i^o»rir , ï\ 4it qu'A 
UÎAPOÎJb *pr^ lui tf-ois graiw^'n^jp-. 
ciii» f pr««6é paf 899 cy?;nfrér9« qu^ 
entouroi^nt #0» lit, let iont çha^iq» 
ee RiMoyM, , sai99 doute >, ^ .leiCr^l 
4^étre de ce poiiibr^^ 4? >^iP^. iwii 
jconnoîtije , il jw^ma i'£;tei)ciçe » U 
Uiàte et r£aii* Qm^ sm^ AP»ç^^ 
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voit Térl table ; ou seulement un apo- 
logue ingénieux^ elle n'en prouve 
]las môin^ , qu^un homme qui tra« 
vaille ou marciië beaucoup , qui na^ 
«nànge que selon ' ses besoins ^ car 
voilà ce qu'il faut entendre par Ja 
diète en saxité), et qui boit abon-^ 
damment de ^l'eau , est sûr de pous^ 
cer trèsloin' sa- carrière > d^éloigner 
de lui la plupart des maladies et 
^es in£rmité$> , et de n^avoii* presquoi 
jamttis besoin de -liiède/Bn. £n dépit 
du proverbe ,' sans-doute inventé par 
les ivrognes , qui noniii^ lé vin- k 
lait dès viei41ard^ , il est- réconfiv 
que les neuf dixièmes des cenlénaiivt 
cnt été des buveurs d^eau. 
r 11 est donc bien démontré qai 
t'eau, en sa qualité de dissôlvanl| 
fond tous les sels^ quelle précipits 
le eçors dii sang sHl est ralenti , et 
qu^eile en arrête impétuosité s'il 
«st trop'i*apid\é ou trop âcc^éMré'rqfie 
l'eau prises en quantité modë«éeMft 
à développer les parties dé k^ biis 
et à leur donner plus d'activité f 
qu'elle s'accorde avec t«us les ali- 
mens , et les dispose à être plus £i' 
cilement digérés -, elc» 9 et que rien 
11^ prouve ^ieiUKJa sagot^se^desAs'' 

d£BS| 
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cjens 9 que Phabitude qulU aroient 
de se rassembler dans leurs Tberino- 
poles y pour y converser sagement et 
y boire de Peau -chaude. Lieux hiea 
uréférables , sans doute , à ces ca«* 
Baréta de nos jours, où Ton va hon^ 
teusement prostituer son bien et s« 
vie f en se gorgeant de vins frelatés^ 
,et *où Ton ne laisse que trop sou- 
^Tent«a raison en écbange de tous 
deux. 

Cette morale et ces principes d'hy« 
fiiéne^pouravoirëtéceux du docteur 
Sancradoy célèbre médecin de Vaila*- 
doUdy bien connu de tous nos honora- 
bles Lecteurs , n'en sont pas moins 
très-respectâbies , et Pezpérience en 
démontre diaque jour la vérité. Mais « 
pour obtenir de Teau tous ces avan- 
tages , il faut y comme nous Tavana 
dit en commençant | qu'^Ue soit lé- 
gère I limpide , pure^ qu'elle ne rea* 
lerme aucun principe délétère,' ni 
même étranger, enfin , qu'absolument 
inodore, comme sans couleur, elle soit . 
bien saturée d'air, et telle que la bien- 
faisante Nature nous la fournit dans 
les pays de montagnes, où elle sort da 
•ein des rochers en nappes de cristal , 
ItUes qu^on en rencçnlre àchaqut £Afl 
5/r furU^, Ai 
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âans le Valais et dans Pheureiis^ 

Helvétie. 

Mais rien ne ressemble moins à 
Ce portrait que l'eau sale et bour- 
beuse , donts'abreuTent pendant neuf 
nioisde l'année les malhenreiuc Pari- 
siens. L'eau de la Seine y sansdoute^ 
est par elle-même légère , transpa- 
rente et éminemment salubre ^ et 
M. Parmenlier, célèbre ebimiste^ 
et écrivain utile , l'a démontré sans 
réplique dans une say an te Disserta- 
tion, qui ne sauroit trop être lue 
et méditée. Mais lorsqu'on songe 
que l'eau de la Seine , qu'on apporte 
dans nos maisons , et que nous fai- 
sons servir à notre boisson , ainsi 
qu'à tous nos usages domestiques j 
est puisée au milieu de Paris, c'es^ 
à-dire , lorsque ce fleuve, en traver- 
sant lentement cette immense dlé , 
sVst cKargé è^e toutes les immondices 
qui sont chaque jour le produit de 
sa grande population , et dont il de- 
vient sans cesse le réceptacle , puis- 
que tous les égoûts aboutissent dans 
son sein : lorsqu'on pense que notre 
boisson journalière est saiuree du 
sang des tueries , des immondices 
des hôpitaux ^ enfin de toutes Itî 
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ordures qui s^éçoulent de mille mes 
populeuses, etc.^ il ne faut pas s'é- 
tOBuer si , ranfermant tant de mias- 
mes délétères , IVau de la Seine , si 
bonne au-dessus de Paris , perd 
tdutes ses, vertus en le traversant, 
se charge de parties terreuses , sélé- 
aiteuses , hétérogènes , et devitmt 
enfin laxative pour tous ceux qui^ 
n'y sont pas accoutumés. On ne sait , 
que trop que tous les étrangers , en 
arrivant à Paris , paient à Peau de 
la Seine cet incommode tribut y 
et sont dévoyés pendant plusieurs 
jours y souvent même pendant plu- 
sieurs mois. 

On s'est occupé de parer à quel- ' 
ques-uns de -ces inconvéniens y par 
des jarres de grés garnies de sable , 
sur lequel Peau dépose et se clarifie , 
ou par des fontaines dç pierre fil- 
trante , qui servent . également à 
dépurer Peau. Mais, dans les pre,- 
laières^ )e sable se çalit promp te- 
ntent y il . iifLut le ^aver au moins tous 
les trois mois \ (et cette opiératiou in- 
commode,, embarrassante e^ dispen- 
dieuse^ suffiroit seule pour dégoûter 
de ces sortes de fontaines. Celles d^ • 
pîeire filtrante ne sout guère pli^ ' 
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commodet ; il faut ausn les né* 
toyer, quoique plus rarement; et 
Teau , en dissolvant cette pierre , 
dans laquelle elle repose continuelle- 
ment ^ se charge de particules cal- 
cairos , qui ne peuvent que niTire à 
sa salubrité , et même engendrer ^ par 
la suite y des calculs dans les reins on 
dans la vessie. 

MM. Smith et Guchet ont remédié 
à tous ces inconvéniens ; et en ap- 
pliquant aux fontaines domestiques 
Ca propriété éminemment dépura- 
toire reconnue depuis long -temps 
au charbon y ils sont parvenus à com- 
poser des Filtres ,' tout à la fois cla* 
rificateurs et dépurateurs , • dont les 
effets tiennent vraiment dû prodige ^ 

fuisque de Peau puisée dans un 
%o^X.y saturée de boue ^ d^ordureS| 
d'insectes même ^ trouble , fétide ^ 
corrompue ^ nauséabonde > telle, en 
un mot y qu'il est inâpossible d'en 
■upportfer la vue et l'odeur y passée , 
•ur leurs Filtres , devient , en moins 
de cinq minutes, claire ^ transpa- 
rente I inodore y pure et souveraine- 
ment potable. 8i nous n^a-vions pts 
été témoins d'un tel fait ^ si nousn'a- 
>ione pM nous-mêmes dégusté eeti» 
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iftU| nous n^oscrions rapporter cett« 
expérience, tant ses résultats notti 
ont paru extraordinaires. Ces Filtres, 
qtti peuvent à peu de frais être posés 
dans toutes les fontaines domestiques 
(lorsqu^on ne veut pas en aclieter 
une 'toute garnie ainsi ) , sont donc 
en même temps clarificateurs et dé* 
purateurs. Ils procurent une boisson 
tout à la fois agréable et salubre ; 
et restituent à Feau de la Seine 
toutes les propriétés qui la distin- 
guentavant son entrée dans Paris, où, 
semblable à beaticoup de jeunes gens^ 
venus comme elle de leur province | 
elle se dénature ,. s^altère et se cor- 
rompt en si peu de ..temps, qu^elle 
en devient méconnoissable. Ils sont 
d^un entretien facile , peu dispen- ' 
dieux , et se maintiennent fort long- 
temps ep bon état. Girâces soient 
rendues à ces inventeurs ingénieux ^ 
àcesfabricanshabilesy qui nous pro* 
.curent , à un prix modique , le moyen 
d^avoir pendant toute Vannée d^ex- 
cellenteeau, claire comme du cris- 
tal , et dépouillée de tooites ses qua- 
lités mal&isantes ! Leur manufacture 
et leur magasin sont situés rue de 
SeAune , faubourg St*-Germaiu | où | 



«ous U raison de Ciichet et du Qssmr 
mua ( i) , est établia teur maison de 
commerce. U est indispensable pour 
.tout Gourmand) pour.tput homme ja«- 
Jioux de boire pendant toute.Pannée de 
Teau salutaire et belle ^ de se ]^pur*' 
i^oir de Pun de ces Filtres , biçn pré- 
férables à tou^ cey^c dont les geni» 
crédules se servent pour inspiirer de 
}^amour; car, quelles amdurs oui 
jamais ^alu une eau pure ^ salutaire 
et transparente , à Taide de laquelle 
on peut mangei: sans fin et digérer 
sans peine? 

P£S CAPis DE MA.JISEZ{.L.E« 

Nous n'entendons point parler îd 
des différentes sortes dé cafés qu'oui 
Vend à Marseille; tels que le Mbka, 
le café de Bourbon, qui, lorsqu'il est 
trié , se vend preaqute tbujeurs pour 
du café du Levant, le Martinique , le 

(i) Ces MM. viennent de former, sulr 
le Terrain du Cloître Nôti«-Dame, unëta* 
bljsseosent en grand de leurs Filtres dé* 
purateurs , qui sera en activité au mois d# 
janvier 1 807, et qui fournira au prix de 2 s.^ 
de l'eau dépurée, à domicile. Le défaiitd'es- 
nace nous oblige de remettre à la 6* Anne» 
{a.description de ce superbe établiaieottsi 
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Jb» Teit- Saint - Domingue^ le café 
de Marie-Galante , qui pa»6e à bov 
droit pour le meilleur de ceux qui 
croissent aux Antilles, etc. etc. Nout 
traiterons un jour ce sujet, lorsque 
nous parlerons arec quelqu'étendue 
de& denrées coloniales y exotiques ^ 
chinoises et indiennes , qui se con- 
sommant à Paria. Noua voulons par- 
ier aujourd'hui , non d«8 cafés qui 
arrivent à Marseille , mais de .ceux 
qui y sont à demeure, c'est-à-dire'^ 
4ea établissemens de limonadiers et 
de glaciers , connus sous ce nqm ^ et 
pour, lesquels on auroit bien dû en 
imaginer un autre y a£n d'éviter les 
^uivoquès. 

Il est notoire que Marseille a ) dana 
tous les temps , offert le specUcle 
d'un très*grand nombre de Cafés, I^a 
multitude d'étrangers désœuvré» qu# 
cette ville renferme dans son sein ^ 
en est la principale cause. Des ma- 
rins isolés y sans famille y sans parensy 
sans amis , sans cpnnoissances ^ se 
trouvent réduits à passer toutes les 
journées dans ces asyles ouverts à 
l'oisiveté, à l'ennui , au besoin de sf 
soulager gratuitement du poids de 
l'existence \ et sur lesquels l'œil de 
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la Police est sans cèss* oirféTt^«a 
profit de la société. Au moins , nous 
giimons à le croire ^ car le maintienT 
de l'ordre , et le bien public , peru- 
Vent seuls faire oublier ce que Ves*- 
pionnage a de vil et d'odieux; et. 
quoiqu'ennobli en quelque sorte par 
ces motifs ^ il n'en est pas moins 
exercé par des hommes >avilis, et flé- 
tris d'avance dans l'opinion publi- 
3uer> malgré les services quils ren-^ 
ent journellement à la société. 
Lé nombre des étrangers eat peut- 
être aussi graiid à Lyon qu'à oliar^ 
teille , mais il y sont d'une classe et 
«d'uh ordre différens^ ils ne s'y trou- . 
vent point isolés ) dépaysés | comme 
le sont nécessairement dans un port 
de mer tel que celui-ci 9 deô capi- 
taines de navires ^ des Subrécargues| 
et cette foule d'hommes de mer^ qfii 
■ semblent être hors de leur élément 
dès qu'ils sont descendus de leurs 
navires. Aussi les. Cafés de Lyonj 
sont-ils pour la plupart obscurs , mal 
tenuS) et mal fournis ; on peut en ex- 
cepter à peine quelques-uns aux Ter- 
reaux, fréquentés par les négocians | 
qui y tiennent journellement là Bour- 
se ^car ou sait qu'il n'en existe point 4 
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JLyon \t\. que le bâtiment <]u ChÎEtiige 
n'^eat ouvert qu^au temps des Paie- 
]|i«ns» c'est-à-dire, pendant oînq à six 
îoiirs à chaque trimestre. Les Cafés 
de Marseille y au contraire , présen- 
tent 9 au moins'pour la plupart , tous 
les agrémens qu'on trouve dans ceuac 
de la capitale; quelques-uns même 
sont décorés avec un assez grand Itixe , 
et fort agréablement. Tel est le Café 
du Pavillon chinois , sur la Place au- 
jourd'hui nommée Impériale , et qui 
a été successivement connue sous la 
dénomination de Place de la Tour , 
Place Necker, Place de la Liberté, se- 
tonles temps et les circonstances. C'est 
celui dont la décoration intérieura 
mérite d'occuper le premier rang dans 
cette Notice. Le Café Cazati ^ situé 
sur la même place y est ^ sans aucune 
espèce de comparaison ^ le plus fré» 
quenté de la ville ; et l^on doit con* 
Tenir qu^il mérite cette affluence par 
la bonté y la supériorité même d« . 
tous les articles qu'il confectionne 
et qu'il fournit. Son chocolat , quoi « 
qu'inférieur à celui de Florence (i) | 

- (i) Nous ne savons pourquoi l'on vante 
tant le chocolat de Florence , et, en gé- 
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est le seul qu'un véritable amateur 
puisse prendre à Marseille} aussi en 
débite -t'il une prodigieuse quantité 
chaque joi>r. Ce Café, dVilleurs^ est 
une espèce de Bourse , où se rendent 
dès sept heures du mâtin les Cour- 
tiers, les Agens de (^hange^les faiseurs 
d'affaires, cette foule enfin de proxé- 
nètes officieux y dont la . race s'est 
tant accrue depuis la Révolution , el; 
qui ^'interposant sans cesse entre l'a- 
cheteur et le vendeur, .souvent pour 
it^s tromper tous deu:^ , contribuent 
à nous faire payer la plupart des 



néral , tous ceux d'Italie, très-înlérieiirs 
selon noiis aux chocolats fabriqués à Paris 
par les Duthu , les Meunier, les De Bauve» 
les Millerant , etc. : ceux-ci sont plus onc- 
tueux , bien plus agréables au goût que 
les chocolats ultramontains , qui sont» 
en général , trop brûlés , fort peu sacrés» 
et qui ne font point corps quand ou les 
cuit. Sachons donc une fois priser no» 
denrées indigènes, et ne leur préféroni 
pas ces compositions exotiques y quin*ont 
souvent d'autre mérite que d'avoir été ta» 
briquées à deux ou trois cents lieues de 
nous. Le bon chocolat d'Espagne est le 
seul qui nous paroisse soutenir disneiuent 
le parallèle avec celui des preuueres fa- 
briques de l^aris. 
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denrées et des marcliandises le triple 
de leur Taleur réelle. Cette préférence 
. accordée , par les entremetteurs , au 
Café Cazatt, n'a pas peu contribué 
à le mettre en vogue , et à lui donner 
la réputation dont il jouit. 
■ Quelques autres Cafés ^ rue de 
Beauvau^ sur le Cours ^ rue Sain t- 
Ferréol, etc., ont aussi obtenu et 
conservé plus au. moins de vogue. 
Les derniers sont le rendez - vous 
principal des oisifs, des politiques , 
de ces Gobe - mouches enfin , dont 
M. de Saint-Méard, s'est déclaré le 
Général (i); qui se rendent au C^fé 
dès qu'ils se lèvent , y passent huit 
bu dix heures chaque jour , souvent 
•ans y rien prendre, et qui n^ont point 
d'autre occupation que celle de ré- 

( i ) Voye\ ce que c'est que la Société 
des Gobe-Mouches de Paris , ainsi que 
M. Jouroniac de Saint-Méard, son illustra 
Oénéral , Fondateur et Président ( car il 
prend tous ces titres) , page' 190 de la qua- 
trième Année de VAlmanach des Gourmands . 
'Vous y apprendrez' que M. de Si-Méard 
■gobe autre cliose que des moucheà , et 
qu'il présente en sa personne l'exemple 
- fl'un des plus vastes et des plus robustes 
appétits que renferme , en ce m(^meut| la 
JjouxiuasiUe villie de Paris. . • 
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gler les destinées de PEurope ^ en 
commentant les gazettes. Sii^cet ar- 
ticle , Marseille marche de pair avec 
les autres grandes villes j et iW y 
trouve tout autant de Gobe-mouches 
qu^ailléurs. 

Plusieurs Italiens on|; établi à Mar- 
seille des Cafés , où Us ne Tendent 
guère que des glaces ;, aussi plusieurs 
feriiient-ils pendantPhiver, quoique} 
selon nous y les glaces soient bonnet 
à prendre toute rannée« Le prix de 
ces glaces est rarement le même deux 
années de suite ^ et tandis qu'à Paris 
il est invariable. (i5 s. la tassé )y il 
dépend ici du plus ou du moins d'in- 
tensité du froid quUl a fait en hi ver^ et 
se règle sur ce que les glacièreyntét^ 
plus où moins remplies. Le prix de 
ltto6 n^a point ex(;édé 8 s. la tasse (i) 
est souvent de 6 s.) \ mais il faut ob- 
server que ces gobelets sont beau* 
coup plus petits que ceux que Ton sert 
k Paris , et qu'une tasse de glace du 
Café de Foi ou du Café Zoppi ( les 
plus copieuses , il est vrai , quoiquo 
tes meilleures de la Capitale )y en for* 
meroit à peu près deux à Marseille. 

On>oit par ces détails que les Ca« 
féi 4e Jdarseille ne lont point indif* 
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firensy et que de tontes les villes de 
la province , c'est celle où Von prend 
dans ces boutiques le meilleur choco- 
lat 9 les 'meilleurs liqueurs fraiches^ 
et lès meilleures glaces. Quant' au 
café, il y est délicieux y car cVst tou- 
|oiiTS du cafë du Levant j ou tout au 
moins de Plie de Bourbon y qu'on 
VOUS y sert , et même à un prix assex 
nu>dique. £n 1791 « année de notre 
dernier voyage à Marseille , il n'y ^ 
Coûtoitque trois sous la.grande tassè^ 
iCvec du sucre et du lait de chèvre à 
discrétion. Nous faisons des vœux 
bien sincères ponr que ce prix n'ait 
point changé. 

Les Restaurafeurs sont en asses 
grand nombre à Marseille , et ils y 
donnent) comme à Paris^ à manger 4 
la carte. Tous ne sont pas. sans doute 
également bons cuisiniers ^ il s'en 
faut. Li| veuve Bodin, rue Vacon » 
passe pour le meilleur. On prétend 

5 rue ses portions ^ quoique moins 
ortes qu'ailleurs 9 sont plus chères ^ 
inaispen importe, si elles sont meil- 
leures. M. Sibilot a la réputation d'é* 
l^e un fort bon, cuisinier, et c'est chex 
lui que les Counaands vont de pré* 
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férence commander leurs repas fins et 
distingués \ mais il ne donne pointa la. 
carte , et n'jBst point par conséquent 
Restaurateur. M. Audi bal, anci^enne 
et respectable maison , très-renom- 
mé pour la |>âtisserie, et qui passoit 
pour le Rouget de Marseille, a quitté 
cette villç au grand regret des anfia— 
teurs; ilsVst, depuis quelques an- 
nées, établi à Nîmes, oii plus d'un 
Gourmand l'a suivi. C'est une ▼éri- • 
table perte pour Marseille 5 car un 
bon pâtissier est un homme rare en 
tout pays. 

Les Confiseurs de Marseille ne sont 
pas très - renommés , et parmi les 
villes du Midi, Montpellier jouit à. 
cet égard de la prééminence. Le meil- 
leur est, sans contredit, M Dùsou— ^ 
cliet, autrefois bfficier de M. des Gal- 
lois de la Tour de Glenée ,, In tendant 
de Provence , Preriiier président da 
Parlement d'Aix, homme d'esprit , 
bon magistrat, grand administrateur, 
et dont le nom sera long-temps cher et 
révéré dans cette province. M. Du- 
fioucliet , dont Li boutique est à la 
Cannebière , fabrique avec ulie égale 
cupériorilé tous 1^ produits de soïi 
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art 9 tandis que ^s confrères te bor- 
nent à quelques - uns. Ses dragées ^ 
ses bonbons^ ses sirops et ses con- 
fitures , sont également bien traités : 
c'est le Fidèle Berger de Marseille. 

Les Marchands de Vin de Marseille 
ne jouissent d^aucune réputation , et 
l'on peut dire que cette ville ne ren- 
ferme aucun débitant de -vins étran* 
fers, sur leauel on- puisse compter, 
lous n^en ferons donc ici aucune 
mention \ mais nous parlerons dans 
la suite des Chaix de Marseille , si 
florissans autrefois , et qui méritant 
d^occuper une place dans cet Ou- 
Trage. 

Ici se bornent les détails alimen- 
taires que Pon nous a fait parvenir sur 
la Tille de Marseille , et qui nous on| 
été transmis par M. de Fortia de PiU 
les ^ Adjoint du Maire , Homme de 
^Lettres distingué par Toriginaiité dd 
son esprit , la variété , la j^rofondeur 
de ses connoissances, et auquA le Pu- 
blic doit plusieurs Ouvrages intéres- 
sans^^piquans et agréables, que nous 
avons faitconnoitre dans ladeuxième 
Année de cet Almanach ^ page i25 
de la seconde édition. 
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• Beaumarcfaaîfty cet écrfirttiii ing^ 
nieux et piquant, rmi des nieîiieiirt 
poètes comiques de la fin dn dix- 
fiuitièine siècle, a bien dit quelque 
part 9 que le saToir-fiûre Tant mieux 
que le savoir ; ▼érité que notre RéWi- 
lution , commencée par des gensd*es» 
prit 9l\\ profit àts ignorans, a smrtont 
mise en évidence. Mais il, ne dît 
rien du Savoir-Viyre , qui n^est pas 
moms précieux que le sa^oir-fimnei 
surtout à table, et qui nkéme en fiût 
essentiellement partie. 
- On devine déjà que nous ne prô' 
Bons pas ici cette locution dans soa 
acception ordinaire, et que ce n'eit 
pas comme synonyme de poUiesss 
et d^uâage du monae que nous Ton» 
lotis en parler id. Savoir -Vi<' 
vre , dans le grand DietionnaÎTe de 
la Gourmandise, signifie suTorrnuui- 
gerj et Thomne qui sait le miens 
vivre , est celui qui , k l*exem^ da 
^immortel M. d^'Aigrefenille , stit 
tirer le meinenr parti possiMe dW 
excellent diaeri. •' 
€st-cé donc , m sï'écner ici plus d'an 
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Lecteur innocent , est - ce donc un^ 
chose « diiËcile que de manger Ion* 
911e Von esta tabie ; et ne sumt-il pa« 
pofor cek de s^y asseoir a^rec un'Taste 
^ et strident appétit î . 

. Kon sans doute, Monsieur, cela ne 
suiSt pas. Car la table est un pays qui 
a ses.us et coutumes comme tous les 
autres , et le Code Gourmand ren- 
ferme une foule de réjglemens , qûUl . 
JEiut observer, si l^on ne Veut point 
passer pour un Hnron , et qui con- 
auiroient un galant hoaune timide et 
fidèle observateur de ces lois, à mou- 

I nx de faim devant un dîner à quatre 
services , si une connoissance appro- 
fondie' du Savoir- Vivre ne Tenoit à 
propos lui ouvrir la boncli'e. 

li faut en convenir , nous autres 
bons Parisiens, nous sommes des no- 
irices dans ce gcand art , tandis que la 

^ plupart des Provençaux, des Langue* 
doeiens et surtout des Gascons y sont 
passés maîtres 5 et cela s^expliqne 
aisément. Le Parisien ^ circonspect ^. 
éminemment poli, et garrotté en queU 
f|ue sorte-4ans les liens d'une civilité 
pu^qve et timide , est sur la. ré- 
s^xye dans une foule de circonistan- 

; a^^ dont im CascoB se tire avee 
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une mervêiUeufiie a<lt«98e. G^ast^ur*' 
tout à table, et dans toutxe qui 
a rfipp'ort à la Gourmandise ^ quV>ii 
retoarque en lui ce caralDtère devoir* 
Gonspection et de' timidité. Le Q^s^ 
oon, au contraire ( et sous ce nom 
Ton comprend à Paris tous les Fran^ 
^s nés au • delà de la Loire ) , est 
pourvu d^une certaine dose de har- 
diesse , d'audace , et même dVfDran- 
terie^ qui ne lui permet jamais de 
rester en arrière ^ et comme ii sait or<^ 
dinai rement Tart de ^assaisonner avec 
de IVnjouément, de la gsîté 9 méme^ 
de la bouffonnerie ^ il connoit a us»! 
les moyens de se la faire pardonner* 

Il faut convenir que cette indtia«^ 
trie est souvent nécessaire à la table 
de beaucoup .d^Amphitryons. de la 
Nouvelle-France ^ car , soit orgueil , 
soit défaut d'éducation et d^usage du 
grand monde , ces Messieurs sont eo; 
général très-peu [révenans . et leurs. 
femmes le sont encore Inoins^Tantôt ce> 
sera l'épouse d^iii Ministre qtii , bieiè: 
diiHérente de l^excellente Madame de^ 
Beaumarchais (1)9 laissera passe? 

' '' Il » ■■ I ■ < ■ I I I — ^— M^i»^ 

*(i)'Non8 n'aurons' connu aucune niaî* 
tttsse de maison qui > nBtieax-qtte M^fim^ 
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to/ut «m diner, sans rien offrir à 8€» 
.con vires. Ici, Von remportera tout en- 
tièpes des grosses pièces , même dès le 
premier senrice. Là , i^on vous servira 
du TÎn de Malaga dans des verres 
•à liqueur , qui ne vous permettront 
.seulement pas d'en humecter vos lé- 
Très. Dans telle maison , To^ précL- 
pâte le diner pour accroître la desseb- 
te ; dans telle autre, siPon vous offr^ ^ 
c'est de manière à vou^ ôter l'envie, 
jn^me la liberté d'accepter , etc. etc. 
C'est à ces sortes de tables qu'il est 
surtout bien nécessaire de connoîtr» 
et de pratiquer ce grand art de Sa» 
'Toir «Vivre , qui fait Tobjet de ce 
-ohapitre.- 

€et art est d'autant plus ardu, 
^u'il marche sans cesse entre deux 
écueils , qu'il est assez difficile d'évi« 



CagcoQ de Beaumarchais ( née Yillers ) , sût 
laîre tes donneurs d'une table nombreuse 
et bien- servie. Elle avoir poussé cet art à 
vrt tel degré y <fa.e dans un dSner de quatre- 
-]^«itfes et de vingt convives , chacun poa« 
v()Yi croire qu^elS ne s^étoit occupée que 
de lui, tant elle savoir partager avec grâce 
et discernement ses attentions et ^es pré- 
venances. Nous ne cesserons de la pro- 
fiter paur mod^ aux Alcmènes du jonr^ 
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ter. liimut se ipHÛnteiiir pièsqneoDOi^ 
lamm«iit entre la tiniiaité puérile v 
dé&ut de U piapaft des Pariaièiié , et 
l'effronterie Yiaunent cysique , p>^* 
tage d'un très- grand nc^nbce de Gaa- 
cous et de ProTençaux. Car lapve* 
mière vous expose à mourir de fimn^ 
-et la seconde ,en rjévoltant PAmplir* 
tryon ^ ^tous bl^. dans le ob de n* 
plus être iliTÎté à l'avenir. . 

C'est donc à tenii^un juste milieu 
entre œs deux excès , que doit sVp- 
pliquer tout homme qui cKerçhe k 
bien vivre à, table , et qui se trouve 
cbez^ un Amphitryon peu digne da 
ce nem , car les véritables vont an 
devant des désirs de tous leurs con- 
vives , et cbez eux il n'est besoin que 
d^avoir àe Pappëtit : malheureuse- 
ment c^est le plus petit nombre. 

Pour bien vivre dans la plupart de 
ces maisons-là, il faut savoir bien 
découper et bien servir. C'est une 
occasion toute naturelle de mettre la 
main au plat , et alors il faut être bien 
peu adroit, si i*on tie se réserve ]^as les 
[meilleurs morceaux : il s^agit seule- 
ment, en découpant les grosses pièces^ 
|de soustraire ces moôrceaux aux re* 
gar4s, et de les escamoter atçc une 
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tflte dmtérité, quVii se eei^vftnt lé der- 
niery l'on se^trouTele mieux pftrti^é.> 
La> théorie e&t presqu'impuisaaxite 
pour bien enseigner ce secret ; maie 
avec un peu d'intelligence y d'adresse 
et d'habitude, on en vient facilement 

àbont. Demandez à M. d'A 

Quant aux entrées et aux entre « 
mets, en servant de ceux qui sontde- 
Tant TOUS y vous acquérez en q^eU 
que sorte le droit de demander d» 
ceux qui sont placée au loin ; et 
pour peu que trois ou quatre per« 
sonnes ee. placent et s'entendent bien > 
4 une table nombreuse, elles- trou* 
Teront le moyen de manger ^de tout f 
quoique l'Amphitryon ne leur ait 
offert de rien. 

:Les demandes directes faites àPAm* 
phitryon , soit des grosses pièces dont 
i\ s'est résetYé la distribution y soit 
des Tins qu'il Terse lui-même , son% 
en général, indiscrètes , et sentent la 
Gascon et le parasite. Mais^^il est un 
art de les £iire, qui non* seulement 
hs légitime , mais qi^i les rend en- 
core aimables : il ne s'agit que d'ame- • 
ner la conversation sur le vin ou le^ 
mets que l'on désire; ou d'obliger par 
une louange £ae ^ délicate et bien 



â38 Aimanack 

dirigée ^ F Amphitryon Se tôqs en. 
proposer lui«iiiémei. CVst ici quHL 
faut appeler ^esprit au secours de 
l'appétit 9 et prouver qu'un Gour- 
mand ne manque pas piua de l'un qua 
de l'autre. 

Les préceptes sont însuffîsans dans 
une semblable matière , et une séance 
à-iable en apprendra plu s que cinquan- 
te pages d«s mieux raisonnées. Il faut 
se contenter «de poser en principes 
généraux : que toute l'attention d'un 
vrai Gourmand doit être, à table, con- 
centrée sur ce qui là garnit, plutôt que 
disséminée sur ce qui l'entoure 5 qu'il 
d^ît non-seulement éviter les di«trac-' 
ti(Mis,mais au contraire mettre à pro- 
fit celles des autres; qu'après avoir 
jeté son dévolu sur ce qui lui plait le 
mieiix- à chaque service ( lorsque 
l'abondance des mets est telle qu'il 
lui est physiquement impossible de 
faire le tour de la table , ce qui à 
la vérité est rare ) , il doit employer 
toute son adresse et son industrie à . 
le faire arriver s|ir son assiette oit dans 
son verre 5 qu'habile à flatter l'Am- 
pliitryon, il doit savoir à propos sti- 
muler sa vanité au profit des convi- 
ves 5 que, tel qu^in grand capitaine , 
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il doit faire tourner à son avantage 
les moindres circonstances \ qu'enfin^ 
il doit éviter avec la même attention la 
ti midité qui rend dupe , et le cynisme 
qui rend odieux. En pratiquant avec 
»oin ces maximesi selon les temps^le» 
lieux, et les personnes , Ton pourra 
se âatter d^acquérir en peu de temps 
cette tonnoissance parfaite du Savoi r- 
Vivre, si nécessaire pour bien rem*- 
plir son rôle à table. 

X^'UN aÔTI SANS PAREIL. 

Le Rôti dont nous allons donner fa 
recette ,-ou pour mieux dire la des* 
cription, n'est pas absolument nou- 
veau^ cettemethode.de renfermer les 
uns dans les autres des animaux ter- 
restres 9 volatiles, ou aquatiques | 
étoit connue des Romains y même de 
nos ancêtres; et Ton trouve, dans les 
Etrennes de la Saint ^ Jean ^ une 
très -jolie Historiette à ce sujet, sous 
te titre de Galanterie d'un Boucher 
|j sa maîtresse» Nous. la rapporte- 
rions , si d^me ^rt elle étoit m^oins 
connue, et si de l'autre nous ne 
nous étions pas imposé la loi de n^'n- 
«éjcex dâ^s cet Ouvrage que des ]>iéce# 
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inéitites. Cette Historiette forme 
un digne pendant au Baltet dès Dift- 
^onSf exécuté à Paris Ters 1735,6*1 
dont on trouve la relation dans lis 
même recueil ] relation si plaisante , 
si originale , qu'il .est impossible , 
même en la relisant pour la vingtième 
fois y de ne pas rire aux éclats. £n 
général y toute personne qui y pour 
•a propre satisfaction , pour le vîen 
de sa santé , ou pour d^autres motifs, 
sera bien aise de donner souveiil 
de Pexerc^^e à ses mitscles zygoma- 
tiques j fera bien de mettre sur la ta- 
blette la plus accessible de sa Bi- 
bliothèque, un exemplaire àesEtreni' 
nés de la Saint^Jean y et un de U 
Correspondance philosophique do 
Caillot-Duval. Le premier de ces 
deux ouvragés , composé par le comte 
de Caylus, Marivaux, Cury, Dd- 
clos , etc. , et cette foule ae gens 
•ouverainement aimables y qui for* 
moient la société intime de la célèbre 
M.^»< Quinault, la cadette (i), est un 

(i) Ancienae actifce de la Gomédîè 
f raiiçaise(oili elle avoit débuté en 1714)1 
Aée en itoo et décédée en i/fti. L^Auteur 
de cet Almanach a passé, dans sa société^ 
Us ^liu belles aimées de soa^eofaace •( 
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' féjiertoîre de bouffoimeries, de naïve- 
tés. , de bêtises pleines dVsprit 9 etc. 
échappées de la plume de ces Mes- 
sieurs. Le second , qui sort de celle' 
de M. de Fortia de Pilles, auteur du' 
Voyage de deux Français au Nord 
de l* Europe , etc. est sans contredit' 
le livre le plus, original et le plus gai 
fui ait paru depuis trente ans (i). 

Mais revenons an Rôti sans pa« 
reil. 

cîe sa jeunesse. C'ctoît «ne fille de beau- 
coup dVsprit , qid avoit une manière orî-' 
finale et piquante de dire les choses le» 
plus triyiales , et qui joignoit un excellent 
cœur à un très-f^rand usage du luOnde, et à 
toutes les qualités qui attachent , qui^plai- 
•ent , amusent et intéressent. Sa société ^ 
composée de Gens de i^ettres et d*hoiiimea- 
du monde de toutes les classes, étoît I*une 
des ping agréables de Paris. On l'a voit sur-s 
nommée Mademoiselle Qiiînault du bout 
du banc> tant pour la distinguer de sa 
sœur aînée ( qui SToit épeusé te Duc de- 
Nevers, sans BToir jamais voulu en porter 
le nom), que pour caractériser l'empresse- 
ment avec lequel on soUicitoit la laveur 
d'être admis chez elle> dàt^n n*étre placé 
4u^aa bout du banc'. 

(1) Vùyt^ ce que nous en avons dît 
p« 125 de la seconde Année de V'Abnanack 
iet Gourmands, deuxième édition. Cette 
C9rrt$pondan$9 forme an fçiame ni<^*« y 
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Prenez vne belle olire fareîe ^/ff*- 
câpres et au30 anchois , in^rinée à 
Phuile vierge , et la mettez dans 1^ 
corps d'un bec figue , auquel on aura 
cou])é la tête et leis pattes ; 

Mettez ce bec -figue, ainsi troussé ^ 
dans un ortolan , gras et bien en 
cbair; 

Mettez cet ortolan , ainsi choisi y 
dans le corps d^une mauviette ^ à 
laquelle, outre l'amputation des pat- 
tes et de la tête , l'on aura rt^tijanché 
les os principaux , et que l'on aura 
entourée d'une barde de lard très- 
mince 5 , 
- Mettez la mauviette ainsi farcie et 
parée dans le corps d'une grive , 
que vous aurez parée et troussée de 
n:ême \ 

^ Mettez la grive dans le corps d'une 
Cttille bien grasse , bien juteuse , et 
qui soit de vigne, de préférence à 
une caille domestique \ 

Mettez cette caiiîe non bardée | 
mais enveloppée d'une feuille de vi- 
gne , qui iui servira de titre de no» 

elle e^t devenue asçez rare. Il s'en trouve 
çepeiKÎaiit encore quelques exemplaires 
chez BatiUiot père , Libraire , rue Ju Ci^ 
wetière 3a^t-Mdrq-des-Arca , n°,. i3. 
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blesse et de certificat d'origine , dans 
le corps d'un bon vanneau; 

Mettez le vanneau, bien troussé et 
revêtu d'une mince redingotte de 
lard 9 dans le corps d^uxi beau plu- 
vier doré I 

Mettez ledit pluvier , bien bardé y 
dans le corps d'un beau perdreau , 
ronge si vous pouvez ; 
- Mettez ce perdreau dans le corps 
d^one feune bécasse, tendre comme 
M."* Volnais, succul^te , et bien 
mortifiée ; 

. Mettez cette bécasse , apréfs l'a- 
voir entoatée decroàtê^ de pôin cou- 
pées bien minces, dans le^corps d'une 
sarcelle ; 

Mettez la sarcelle , bardée avèe 
soin et bien parée ,- dans le corps d^un 
pintadeau ; • 

• Mettes le pintadeau , bien bardé 
aussi , dans le corps d'an canard ^ 
jeune , et choisi parmi les sauvages | 
de préférence aux' canards domesti- 
ques ; 

. Mettez le canard dans le corps 
d'une jeune poularde, blanche comme 
M.*"* Belmont , bien en chni'r comme 
M J^ Devienne , grasse comme Mi**» 
L»..C&Atat|mais de-moyenne grpsfteur) 
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Mettez cette poularde^danslecorp^ 
d^un beau faisan ^ jeune ^ bien choi* 
«î , mais surtout convenablement raop' 
tifié , car les Gpuraiands ne les ai* 
jnent quVinsi ; 

Mettes ce faisan dans le corps 
d^une jeune oie sautagè , grasse | et 
bien attendrie \ 

Mettez cette jeune et belle oie 
dans le corpn d'une très-belle poule 
d^nde, bknche et grasse comme M.^ 
Arsène* . 

£n£n, renfermes TOtre poule d'Inde 
dans le corps d^ine beUe outarde y 
et si elle ne le remplit pas exactement^ 
bouches lel rides avec de bons mar* 
rcVns du Luc ^ de la chair à saucisses ^ 
mx une bonne. farce savante • 

Votre Rôti y ainsi disposé | mettes* 
le dans un pot d'une capacité .con- 
venable- I avec oignons piqués do 
clous, carottes, petite dés de. jam« 
Von, céleri, bouquet garni, mignon* 
nette , force bardes de lard bien as« 
eaisonkié, poivre, sel, épices fines, co- 
riandre, et une ou deuic gesses d^ail* 

Scelles ce pot hermétiquement en 
le lutant avec de la pâte , ou tout 
autre lut approprié* Mettes -|e en* 
auitf pendant vingfc-quatre keurea 



iror QA feu doua^, et cUsjvQS^jiç mi^r 
yiière que la| chaleur le pénètre éga* 
lement et peu à peu» Nous .pensoue 
qu'un four chaulfé modérément , et 
entretenu au même degré , lui cou- 
Tiendroit mieux encore que l'Atre« 

. Au moment de sentir , délutez | 
dressex.vQtre B6ti sur uii pl^t chaud^ 
après Savoir dégraissé s'il en est be- 
soin I et mettez ~sur table. Il est fac^lfs 
ll^imaginer que les sucs de tant de^Âf" 
férens volatiles, mêlés par cette doueé 
cuisson I et leurs principes diyere 
identifiés lea ans aux autres^ par suite 
de cet intime rapprochement j dour 
vent. à ce B.6ii sans pareil un goût 
meryçilleux : vous avez en lui la quia^ 
lessence d0s pleines, des foréts^des ma» 
rais , et de 1^ meilleure basse-cour. 

Au reste , l'industrie d'un cuisi*. 
nier habile , varie ce Rôti selon les 
saisons 9 les. lieux , et la dépense que 
l'on veut faire. Il s'agit seulement 
de suivre les principes énoncés dans, 
cette recette , c'est-à-dire , de ren- 
fermer tous ces animaux les. uns dana 
les# autres I en cojnmeniçant par le 
plus petit , et s'élevant ainsi par de- 
grés du bec • £gue jusqu'à Tou* 
tarde. 
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. EXTRAIT 

CORÎIESPOITDANCE GOURMANDE 

' DE I»^AKN££ l8o6. 



Oi nous Toulions împrixiier toutes 
les Lettres que VAlmanach d£s Goiar^ 
fnànd^ nous procure , nous pour- 
yiotls chaque^ année en ibrmer un 
Tohinie. Mais nous ne pouvons nous 
diâsimtiler que le plus grandi nom- 
bre de ces Lettres paroitroit fort 
pea piquant au Public. Tantôt atk 
nous adresse des Anecdotes usées j 

3ui traînent dans tous les Ana ^ 
ans tous les recueils ^ et qu'on croit 
pouvoir nous faire adopter en en 
assaisonnant l'envoi par des compli- 
inens. TaAiôtce sont des Recettes im- 
praticables , ou très-vnlgaires ^ qu'on 
accompagne de fades adulations ^ 
dans L'espoir qu'elles leur serTirônt 
d'assaisonnement et de passe • ^ort^ 
Éelui-ci nous adresse la velatiou sati-^ 
rique ^e la Pompe funèbre d'un* Am« 
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pkltrfon célèbre ^ qin se partie à mer<» 
reiile^ et pour la' conservation du* 
^cei tous les Gourmand! s font det 
▼ceux d'autant plus sincères quHIs^oat 
iatéressës ; et il regarde sans doute 
comme un cbef-d^œuvre de bon»« 
plaisanterie , cette pièce qui manque 
également de sel) de galté^ de goût et 
d'esprit. Ceux-là nous accablent de 
Vers^ tantôt ce sont des louanges hj* 
perhcniques , adressées, en mayy&ises 
Yimes y à un traitoor obscur ; tant et 
des Contes prétendus gourmands, qni 
ne sont quUrréiigieux. Celui ci n6us 
adresse des Bouquets, des Epi très, deé 
Stances , vérilablea vers de société ^ 
et qu'il faut ^ranger dans la classa 
des Diners d'ami, des Comédies bour- 
^geoises , et des Concerts d'amateurs^ 
Cetautre^ une Ode gourmande^com^ 
posée sur les mêmes rimes , souvent 
sur les mêmes mots , que la trop/a« 
meuse ode, qui ferina au joyeux Piron 
les portes de l'Académie nrancaise^etc. 
On sent bien que nous ne pouvons 
tdppter aucun de ces envois • I^e 
dernier peut-être auroit pu passef 
en faveur de son originalité , et de 
la difficulté vaincue, si les souve* 
BÎra. trop libre» .qu'il rappelle ^ 
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cliAque matant liemuisaToiestfaitim 
deroir dç Pécarter d'un** Livre qui 
•e trouve cîhaqne aimée entre les 
mains de toutes sortes de personnes. 

On voit, par ce détail,, que si' 
nous étions moins jaibux de plaire 
au Public, ^t que si nous écoutions 
la voix de la paresse plutôt qae 
celle du devoir, il ntfus eeroit fa- 
cile de composer cliaque année \eê 
dçux tiers de notre Almanach ave« 
la seule Corresposidançe qu'il noui 
attire. > 

Cependant, parmi ce grimd nora« 
bre de Lettres puériles , ' insigniâan* 
tes, oiseuses et de mauvais ton, 
comme de mauvais goût, il s'^ 
trouve quelques-unes écrites par eu 
homme» d'esprit et jaloux des pro- 
grès de l'art $ qui renferment des 
préceptes , des réflexions , des ob- 
servations et des recettes vraimeat 
utiles^ enfin, dont le style annonça 
' .défi plumes exercées , et décèle déi 
esprits aimables et cultivés t d'an- 
tres ,. dont la naïve ongi&aHté .est 
Traiment faite pour amuser un iiis* 
tant nos Leç|eurs,etc< Nous avoiii 
•oinde les mettre à pa^t à mesure qne 
»ous les recevona j et ç'^eafdaBs cstta 
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liasse que' nous puiserons quelques 
fragmens ë^ûtolaires qui ne nous 
on^ pas paru indignes de figurer dan s 
cette cinqtûèjne Année de notre Al* 
manach. < -. 

Nous commençons par acquitter 
la promesse que nous avons faita 
à nos Lecteurs à la fin de notre pré" 
cèdent Volume (i) , do leur mettra 
sons les yeux quelques fragmens de 

la^ Carrespondance de M, U , 

qiie le défout d^espace ne. nous a pat 
permis d'insérer dans notre qua» 
trième Année. 

Extrait d'une Lsttrx , </<^a du 
mois de Mars 1806, ei signée 
H. .. .a». -y 

Qui a bu boira, dit-on ^ et qui 
a été Gourmand le sera ( s*il le peut). 
Dans notre fragile existence quelque» 
goûts s^usent arec le temps y d'au- 
tres se prolongent jusqu^au tombeau. 
Mademoiselle Ninon de r£nclos nous 
I dit ^ et^ surtout prouvé y qu^ le 
cceur iie- vieillit point. U en est à 

(0 Voyti page 3o3 de la quatrième 
Aimée de.VAlménach du G^wmêndt* 



t 
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peu près de même (i) au sens du 
goût. Est • ce un bonheur ? Oui , 
ians doute , pour qui se porte bien. , 
puisque le pauvre boit son vin de 
ourêne avec autant de plaisir que 
le riche boit le Pômard ^ le Voinay ^ 
le Tokay, etc. Mais pour ceux dont- 
Testomac et les nerfs sont débiles ^. 
^ue de regrets dfe ne pouvoir tâter 
ie quantité de choses si délicieuses au. 
goût , et si funestes par leurs effets i 

Parvenu ) avec toute la patience 
que chacun y apporte y à toucher de 
près mes quatorze. lustres ^ je n^i pu 
résister au plaisir d'avoir yotreA/ma- 
ttach des Gourmande aussitôt qu'ail 
ft ^té annoncé. Gela seul» au dire 
des casuistes . seroit matière à con-> 
fession , si Pon u^toit parvenu à 

{i)*Tfon8 serons plus hardis que notre 
Correspondant , e\ nous oserons dire que 
le pillais , qui , comme Von sait , est le 
principal organe du go{it , vieillit chek 
presque tous les hommes beaucoup moins 
TÎte que le cœur. H est bien rare de trouver 
des gens véritablement amoureux au-delà 
de soixante an$ ; si le sexe .^ conservé 

Sour. eux alors quelques attraits , il parle 
leurà sens bien plus qii'îi leur cœur; 
tmndis que* le douzième lustre est vraiment 
le bel âgé poup la Gourâoandise. 
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fortiEer les ^consciences sur certaines 
peccadilles. Que ne peul-on de ménid 
se refaire un estomac à neuf ! 

J'ai vu avec plaisir cette utile des- 
cription 9 mois par mois , de ce dont 
un Glouton riche peut assouvir sa 
Toracité 5 ainsi que le Votage fort 
instructif que vous faites faire danj 
notre grande cité. Ça été pour moi 
un coup de lumière , dont je tâcherai 
de faire boi;i usage 5 ainsi , Monsieur^ 
recevex-en mes actions de grades 
personnelles, au' moins confine ama-* 
teur. 

Depuis long -temps je désirais qu'il 
texistât une Géographie nutritive et 
même indicative des objets d'und 
utilité Jiabittâslle , tels qu^stensiles^^ 
meubles, étoffes, enfin tout co qu'il 
teroit '"bon ' dé prendre à la source. 
Votre petit Ouvrage , Monsieur, 
devient une ouverture pour cet objet 
qui y plaisanterie à part , seroit três- 
«tile. Dans mon jeune â^e, je man- 
geois chez un vieujt parent des hures 
de sanglier , des saumonnèaùx eja 
'boîtes , des groseilles coniites san» 
pépins, des cuisses d'oies dans des 
boites^ et autres bonnes choses , sànt 
que je me doutasse de quel pays touf 
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cela Tenoit ( i ) • Trop long - tempe 
ensuite il .mV fallu me voir brouiué 
avec la bonne - chère , par comé-^ 
quent . j^ai pu et dû négliger ces 
rechercnes géographi-nutri tires, qui 
ne semblent asseï bonnes à savoir. 

Vous voyea donc ^ Monsieur, que 
▼otre Ouvrage, commencé par le 
centre d'une grande circonférence , 
demande nécessairement que vous 
en parcouriez touè les rayons , ou 
plutôt tous les cercles concentri-^ 

3ues , espacés tout au plus par zones 
e dix lieues en dix lieues \ ou mieux 
teroit 9 sans doute y de parcourir 
tout k territoire français par ordre 
de Départemens y, sauf adjoindre dea 
tables alphabétiques selon le ht» 



(i) Nous ne doutons p^s qu'en acqué- 
rant un peu plus d'âge et dNexpérience , 
notre Correspondant n'ait appris que les 
Jsures renoient de Troyes, les saumon ' 
neauz de Strasbourg > les groseilles ds 
Bar-Ie-Duc> et les cuisses d'oie de Toui 
louse ou d'Agen. Maintenant que le coai» 
merce alimentaire a fait de grands progré^i 
ces comestibles sont devenus très-com- 
muns à Paris, et se trouirenti en abon* 
dance, en première qualité et à des prix 
raisonnables, à PHôtel des AméricaïniSjcbcS 
^. GprceUeti IkUdmae Cheret, ^tc. etc. 

foifl| 
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soin ) en sorte que d'une e9pèce 
de badinage^ il paroît qu'on peut faire 
un petit ouvrage ( de patience à ia 
vérité ) qui auroit bien son titilité ^ 
«t qui intëresseroit autant les Pro- 
YÎuciaux que les Parisiens. 

Mais un autre ouvrage en cû 
genre ^ dont depuis long-temps j'ai 
conçu le plan et reconnu Tutilitc ^ 
ce seroit un Traité de Cuisine de 
Santé , ou si l'on veut le Médecin- 
Cuisinier. Quand on est un peu 
cacochyme j on sait bien qu'il faut' 
t'en tenir aux Tiandes bouillies ou 
rôties , etc. Mais cela me semble un' 

Îeu austère pour un vieux pécheur, 
e voudrois donc qu^on indiquât io 
mpyen de préparer tout ce dont 
les gens- âgés ou de santé foible peu-*- 
Yent faire usage \ de plus y il seroit 
aussi tr^s «charitable de penser à ceux 
qui, par la privation de leurs dents, 
ne peuvent plus triturer leurs alimens, 
en observant que les hachis , les 
bouillies y les purées y /etc. ^ont sou- 
vent d'une difficile digestion, du 
moins c'est ce que j'éprouve depui» 
long- temps , etc. 
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Fra^meks d'une seconde Lettre 
du Mê'»x£ 9 datée du mois d'Avril 
i5o6. 

.•••«.. ^ • • Jusqu^ici si je ne me 
trompe , je croi« que vous n'ave» 
fait arrêter vos Gourmands voya- 

Seurs cKez aucun Boulanger ^ et 
ans le fait leur traTaii ne figure 
guère avec les friandises. Mais en 
4i^ant quelque cliosfi d'eux , ce se- 
xoit pour marquer le regret de la 
négligence qu'ils apportent dans la 
ç>>iifection de leurs petits Pains jàix% 
d café^ qui autrefois étoient si bons y 
tX qui actuellement ne sont faits que 
de la même pâte des pain» de deux 
livres (i). 

Ceitte observation f présentée en 

' (i) La* remarque de notre Gorréspon- 
dant est parfaitement pste^ et tous m»» 
Lecteurs peuvent en vérifier par eux-mêmes 
cbaq^uc matin la vérité. Il n'est que trop 
notoire que ce* petits pains à café, si de* 
licieiix «autrefois, et pour lesquels plus 
«L'un pi'ovincial, etnîAme plus drun étren* 
. ger, ont fait le voyage de Paris, ne ren- 
îerment pîu^de lait m de levure, n'ont ni 
goftt ni saveur , eme valent' pas même les 

Ï tains longs de deux livres, quoique soient 
iàbriqués avec la même pâte. 



des Gourmands. d5 j ' 

passant et gaiment ( i ) <)4n« Totrè 
cinquième Anuée , p ou rroit cumuler 
l'ainour-propre , ou peut-être^ U cu- 
pidité de quelques-UBs de XkO$ loiv 
troBs, et les engager à soumettra 
leurs essais à votre Jury dégustateur^ 
Mais ce qui intéresse encore, plus le 
Public , surtout la ciassje inf;orj;unée^ 
et qui peut , je cr^is , être glissé da«$ 
▼otrc Almahacli , le voici : 

On a établi quelques pains d'une 
livre , , demi - livre et au «dessous ^ 
étant ^considérés comme pains d^ 
7uà:€j on ne pouvoit obliger les hou* 
langers à ileur donner le poids qu'ili 
annoncéht et qu'ils font payer, U 
résulte .de - là qu'assez, ordinaire- 
ment tous ces pains sont de plus 
du quart au-dessous du poids pout 
lequel on les livre (2). Cette lésion 

(i) Il npus seroit impossible de plai*- 
sanfer sur un sujet aussi grave ; et nous soin- ^ 
mes beaucoup plus tentés de pleurer que 
de rire, en voyant !*art de la bouian^erie; 
que Paris se gloriiioit autrefois cPa voir 
porté à son apogée , tellement dégénéré , 
que Ton mange aujourd'hui dans quelques 
villes de prorince , de meilleur pain que 
dans la Capitale. 

(a) Cette assertion est peut-être un peu 
^^£érée; mais nous arons véri£é phi* 



1 
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est aiisîi par trop constamment nlt* 
nifeste. 

Cependant une femme pauvre , en 
couche 9 un convalescent | de vieilles 
gens seuls et de foible santé à qui un 
pain mollet d'une demi -livre peut 
suffire , n'en achètent souvent pas 
d'autres. Est -il donc juste que 1» 
riche boulanger s'autorise de la to- 
lérance qui iui laisse la liberté du 
prix pour ne pas donner le poids à'dn 
pain qu'il fait payer à raison de cina 
à six sous la livre? Considérons qu'il 
y a bien des gens à qiii un sou de pertô 
chaque jour occasionne un préfudice 
réel(i). 

d*une fois qu'il raanqiioît Jusqu'à neiif 
jOuccs sur les pains longs «le quatfe livres^ 
achetés chez les boulangers de la porte 
Saint-Honoré ) nous en avons même fait 
la remarque dans les premières Années 
de cet. Ouvrage, et aucun uV réclamé. 

(i) Nous ajouterons que ce ne stont pas 
seulement les convalescens et les riche* 
qui consomment ces Pains longs , -appelé* 
'. ^nins mollets par abus , puisqu'ils sont 
pétris de la même pâte que les autres; 
ils n'en diffèrent que par !a tbrme , et c'esjt 
ce qui autorise ù les vendre plus chor> 

{►arce qu'ils occupent plus de placi^ dan* 
e four. Comme ces Pains renferment' 
moins de mie que les autres , on en coA'' 
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' Sur cela j^étabiis une comparaison 
à faire aux boulangers, et qui devra 
leur paroître juste. 

On ne peut disconTènir que l'ar- 
genterie est une chose de Itaxe , et ce* 
pendant si un boulanger veut en ache- 
ter quelques pièces, très- sûrement il 
sera bien attentif à la pesée y et il ne 
feroit pas grâce d'un demi - gros à 
l'orfèvre , si celui- ci vouloit le lui 
compter de plus. Or , si l'orfévrè 
ii'est j/as autorisé à vendre à faux 
poids, pourquoi le boulanger le se- 
Toit-il ? Il en seroit de même des mar- 
chands de draps, de soieries , de den- 
telles , etc. 

Pour en revenir aux petits pains 
à café, je crois que ce qui leur don- 
noit autrefois si bon goût , c'est que 
les boulangers y einployoient de la 
levure de bière , ce même levain 
dont on se sert dans la pâte à brio- 
che. Pourquoi n'en useroient-ils pas 
de même aujourd'hui? Faut-il que la 
cupidité leur ait fait perdre une cou- 
tume dont les friatids se trou voient 
si bien? Hélaâ ! que sont devenus ces 

sortîme moins; ce qui les fait souvent préj 
fdr«r par les ménages peu fortunés. 
22, 
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excellens petits ]>ain8 do ponk Sainfi-^ 
Michel y 81 renommés dans ma jeu^ 
nesse , et qu^on y Tenoic adieter 
de toiia le^ cpiiM de Paris ! 

PRAOMENS d'une TROISrSMS LEt- 

TRE dwnL^iAX,^ écrite de Paris en 
Mai 1806. 

• Permettez-moi \ Monsieur^ 

de You» offrir quélq-nes obsôrvations 
que Ton peut, je crois ,. lancer au 
profit des IVlarçfaands de vin , dont il 
me semble que vous avez en général 
a<ssez peu parlé. Comme leur denrée 
joue un graud r6!e dans la Gouff 
lïiandise , il me paroîl important d'^a-p*^ 
peler isur eux Tattention publique, 
et je crois quUl seroit de leur iur 
térét de chercher à se faire une meil- 
leure réputation. On ne peut se 
dissimuler que la leur ne flaire pas 
comme baume, surtout à. Paris-, où 
presque tous les détaillans sophisti-r 
quent et frelatetit leurs vin». Aussir 
soit par prévention , soit par une 
|uste méfiance, soit par tout autre 
motif, aucun particulier un peu aisé 
ne se fournit de vin chez eux. ^"t 
l'on pou voit compter davantage sur 
leur diUcatewe et sur leur prohibé | 
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îe 8I1Î8 sûr' qu'il en seroit antrèment* 
Beaucoup de personnes ^ et moi tout 
le premier y pré£éferoient de prendre 
leur yin chez les dëtaiilans , t&n 
de s'éviter le petit tracas de soins que 
demandent les vins en pièce. Il faut 
les remplir fréquemment , veillera la • 
conservation des cerceaux et les re* 
nouveler sans cesse 9 choisir un tempa 
convenable pour les tirer, se puocurer 
des bouteilles y veiller à leur rince»- 
ment exact ^ dont souvent dépend la; 
bouté du vin , choisir des' bouchons 
veloutés , non piqués , etc. , etc. ^ ce 
qui est vraiment un tourment pour 
un homme occupé d^autres objets, ou 
qui n'a pas un sommelier chargé de 
tous ces ennuyeux détails.. Ces mar«> 
chands manquent donc cette occa* 
sion de faire quelques légitimes bé- 
néfices , et il est fâcheux de penser 
qu'ils lui préfèrent le débit qu'ils font 
dans leurs cabarets, où de malheu^ 
teux ouvriers , en se gorgeaut chaque 
jour de vin , trop souvent édulcoré 
avec de la litarge 9 s'achemi lient tout 
doucement à la mort (>)• Trop heu* 

(1) Il fauti^tre pistç , la Police a les yeux 
ouvert» sur les irandes des marchands dt 
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reux lorsqu'on ne leur dmine que 

du vin de mauTaise qualité ! 

Dans la longue Promenade que 
TOUS faites faire à. vos Amateurs , ne 
pourroit - on pas supposer qu'il se 
rencontre quelqu'objet de curiosité 
publique , et faire naître unfe scène ' 
dont les résultats seroient vraiment 
utiles? On pourroit y rencontrer une 
foule de peuple occupée à considérer 
une députation allant offrir un hom- 
mage civique à un boulanger , parc» 

▼in , et elle y renrédie autant ^u*il est en 
.elle. D'apr-s Ta vis de chimistes et de 
médecins éclairés, l'ancien Gouvernem'ent 
les avoit obligés de faire dîsparoître les 
lames de plom]) tjuî garnissoient leurs 
comptoirs >. et qui, dissoutes par Tacide du 
vin qui y séjourne, fovinoient un véri- 
table poison } et ce? te prohibition a été 
rigoureusement maintenue, ton visite de 
temps en temps leurs caves, et i*on dé- 
fonce les tonneaux qui reti ferment des vins 
gâtés ou falsifiés , etc. Mais la surveillance 
ne ievroit-elle pas être encore plus rigou- 
jeuse et plus active , sur un objet qui inté- 
resse aussi essentiellement la salubrité pu- 
2>lique?etnedeyroit-ilpas être sévèrement 
défenduà ces marchands d'introduire, dans 
leurs vins , d'autres substances que le vin 
même? c'est le seul mélange qu'on doive 
tolérer, parce que c'est le seul qui soit ttana 
couaéquencc pour la santé , ,etc« «te. 
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qn'ili^a étér reconnu que tous 6«é pftins 
a voient le poids légai ^ à un mar- 
chand de vin ^ parce que jamais il ne 
dénatur6it sa denrée (J) , etc. etfc. î 
c'est nne idée que j'oflre à votre m^n 
ditation , en attendant que je puisse 
TOUS soumettre des observations nou- 
>elles. J'ai Thonneur d'être , -etc. 
Signé ^ H. ...T. 

Extrait <Vune lettre écrite par 
un PRINCE ALLEMAND, résidant 
â Fribourgen Brisgaw* 

Fribourg , le 28 mai 1806. ' 
MoNsïsu k 9 
Je suis possesseur de quatre An- 
nées de votre intéressant Almànach 
des Gourmands 5 et comme vous ave^ 

' (1) Cette idée est très - bonne , sans 
doute ; "mais notre Almanath n'est point 
un roman , et toirt ce qu'il renferme est 
rigoureusement vr^i, tn jamais nous ren- 
controns sur nolrç chemin uji semblable 
cortège , nous nous ,ferons un devoir d'eu 
consigner la relation da^is notre plus pro*- 
chaîne Anné« ; mais nous ne prendrons 
jamais sur nous de supposer comme véx 
liiablea, des faits qui u auroietit pris leur 
Source que dans l'An 2440 de M. Mercier , 
ou dans l'imxigînation de tel autre philau:* ^ 
ihrope aimabUë 



bien TOula y donner votre cidroMe i 
et pennettre de toû» écrire j ^e rae' 
flatte que tous ne prend res ^ms en 
mauy^iae part cette Lettre, q«i ^ j'es-» 
père., vous parviendra ^/raiwA^ ^f» 
port, 

J^ai ëté à Paris , il y a long-teinps 
de çela^ cMtoJLt du temps de Lo*iis XV; 
rannée 1764 à peirprès. J'ai éprou- 
vé , par expérience , que c'est bie^ 
avec raison que tous faites l'éloge 
de la boBBe^chère de Paris; quoi« 
qu'alors ma jeunesse me reiidoit 
moins attentii^.^ -cela* A présent , je 
me suis établi depuis quelque temps 
en cette ville , où je vis en particu- 
lier avec un petit ménage d'envi- 
ron y avec moi , six ou sept person* 
Des, dont trois sont des domestiques^ 
et dont deux sont de petits enfans. 
Mon ménage est donc fort petit , e| 
comme je n'ai d'autre revenu qu'ime 
pension modique ^ ii m'importe àt 
vivre en épargne , ou du moins de 
peu dépenser pour ma cuii^ine. 

Les vivres sont ici à bon marché ^ 
et pour ne pas être embarrassé avec 
des comptes de cuisine , j'ai fait un 
accord avec ma cuisinière , et je lui 
duime par semaine 20 florins , qui 
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ioQC.à peu près •44^^'^^* £11e me 
donne ) pour cela 5. du café le matin 
et Pa près «midi, et cxn(f plats à diner^ 
et cinq plat$ à souper y compris le 
potage.' Je me contente de mets qui 
ne sont pas chers \ je mange ))eu de 
viandes rares et chèves ^ et poisson» 
dièrs \ mats ]e désire qtt« ce que je 
mange soit bien apprêté , salutaire , 
et non pas insipide ; pas trop gras y 
mais tendre et succulent ou piquant^ 
enfin , comme le font les bons cuisi* 
niers français. Par exemple 9 une 
bonne farce fine , bonnes pàtissefles^ 
bons ragoûts ) bonnes sauces ; enfin ^ 
que cela soit bien apprêté , et pour- 
tant ni rare ^ ni dier ; car im mauvais 
cuisinier fait souvent la même dé- 
pense qu'Hun bon^ en fonmissant des 
mets détestables. 

J^ai pris la libêsté de vous finirar 
ces détails , pour i^oua mettre au fait 
de mon petit ménage , p<{ur que vous 
compreniez d'autant mieux le but dé 
eette Lettre et la prière que j^ai à 
TOUS faire. 

Je dési«e d'a^^ir nue cfttsinière cil 
un cuisinier, probe , sain , habile, 00 
du moins sachant bien apprêter lea 
nets^ Eure de b bottne farce, e^u^es 
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Qt autres choses , a^rec cela économe 
et qui 8© contente d'un modique en- 
tretien. Il s^entend que cette per- 
sonne soit sans familie , jeune ou 
ifieux , c'est égal» Une cuisinière est 
le crois moins chère qu'un cuisinier. 
Je prends donc la liberté de vou* 
prier, Monsieur, de me faire savoir si 
Tousconnoissez un tel peiiBonnage,qui 
veuille venir ici , et qui ait les qua- 
lités requises ; combien il exige pour 
ses gages , et s'il croit pouvoir me 
nourrir avec mes gens à peu prés 
pour le prix sus-mentionné ^ carmes 
domestiques se contentent de peu de 
chose, pourvu qu'ils ayent de quoi 
•e rassasier , et moi je me contente 
de petites portions. 
: La, livre de viande coûte ici envi- 
ron six sous ç le beurre environ seise 
sous ; les œufs , à présent , environ 
deux pour un sou ; la livre de sucre 
environ trente sous. Les légume» sont 
à bon marché 5 les asperges , qui sont 
' bs plus chers, coûtent la livre peu^ 
être vingt sous. Je fais aussi cultiver 
des légunaes qui ne coûtent à ida 
<3utsinière, rien que la semence et la 
culture. Je paie le champ et lefuaaier. 
; Je désire aussi savais çoo»^^^ 
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coAtera sen voyage de Paris à Stras- 
bourg ^ et de là 18 n'eues jusqu^iciç 
et quoique }e .pense qu'il y a peu de 
cuisiniers ou cuisinières qui vemllenit 
troquer le séjour de Paris ooi^tre ce- 
lui de Fribourg, il se peut cepen- 
dant que, par tos counoissances dansi 
la partie nutritive de Paris, vous trou- 
viez un pareil sujet, dont les circons- 
tances Im fef oient , avec plaisir accep- 
ter une telle proposition* 

Ce n'est pas sans crainte de vous 
importuner que je prends la liberté de 

vous écrire cette Lettre Si votre 

loisir ne vous permet pas de m'ac- 
corder ma prière , ayez du moins la 
bonté de me donner l'adresse d'uià 
bon Commissionnaire qui , pour une 
redevance, se charge de commis- 
sions , dont il y en a je crois à Paris \ 
quoique la confiance que. j'ai prise en 
TOUS, en faisant connoissance avec 
vous par votre Livre , me fait pré- 
férer de beaucoup que ce soit vous 
qui voulussiez vous en charger. Je 
vous prie d'excuser la liberté que je 
prends , et d'agréer les sentimens de 
considération avec lesquels J'ai l'bott- 
|i«ur d'être , etc. 

Signé ^ L£ FaiiccE nu W. . • 
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L^AuTEtî R , jaloux de répondre àj 
là confiance d'un Priace , qui paroîs- 
«oît connois^iir en bonne-chère, et 
qui y quoique peu riche, vouloit sa* 
crifier une partie de fiou modique' 
revenu, pour ren^veler connois^ 
âtonce avec la Cuisijae française^ qui' 
«euibioit avoir laissé chei lui de pra» 
fonds souvenirs , a saisi avec^mpres- 
«ement cette occasion de propager 
chez l'étranger la gloire de nos ar- 
tistes : en conséquence ^ il quitta 
tout pour remplir une commissloa 
etussi honorable, et servir S. A. seloa 
«e$ désirs. 

Là chose n'étoit pas très-facîle , 
car ce Prince vôuloit, comme bea«- 
'doup d?autres , faire bonne - chère 
ctvec peu d'argent y ce qui n'est aisé 
dans aucun pays, et ce qu'on peut 
regarder partout comme la pierre phi- 
losophate de la cuisine. Il s'agissoit 
de lui trouver non>seulement un ex-* 
eeilent cuisinier , mais un cuisinier 
_ j^obe , actif , docile , surtout éœ- 
ilomej vertu qui n'est pas ordinai- 
liment le partage des grands artistes 
tfît bonne-chère. Cependant , après 
bien des recherches, il trouva un 
«jet qui ptroissolt devoir rempli' 
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Icmtes les conditions exigées \ et 
•près avoir débattu arec lui le pri:^ 
de Ws ^ages , de son voyage , etc, ^ 
il s'empressa d'en donner avis ai| 
Prince, qui fit passer des fonds. Lé 
cuisinier se mit aussitôt en route ^ 
et arriva à Fribouîg dans les premier» 
jours du mois d'août- 

D'après tous ies^soihs que nou« 
avioi^s apportés à ce cboia: , nous 
avions lieu d'esrerer qu'il seroit ap- 
prouvé. Mous avions trouvé un jeune 
bomme de 2S ans^ d^nnc joHe figure, 
bien ^le^vé , se présep^aat bien ^ et 
capable parsa tournure de faire lion«> 
nenr à la cuisine d'uji Electeur. Il ' 
a voit travaillé cbez Madame Tallien» 
qui passe pour avoir une très -bonne- 
table., et sortoîtT en dernier lieu d<f 
chez M. Gay , Receveur- général di| 
Dépariement de la Roêr, Gourmand 
célèbre y qui non-seulement noua ei^ 
ftvoit personnellement répondu , uiai^ 
qui paroissoit vivement Je regretter» 
Il avoit fait son apprentissage cbe^ 
^e famensE restaurateurs, et il avoit 
appris la pâtisserie cbez M. Thomas, 
élève distingué de la maison Rouget.. 
I>a réunion de tant d'avantagés^ ne 
nous permettoit pas de douter (^ue 
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le Prince de W,. . ne fût extrêmement 
satisfait d^un tel sujet | dont nous 
avions même quelque scrupule de 
priver la Capitale. 

Que l'on juge de notre étonne ment 
en recevant le 16 août la Lettre sul« 
vante. 

Ejlthait d*une seconde rETta& 

du MÊME. 

A Frlbourg^ ce 11 août i8o5.' 

Monsieur, 

Paî reçu votre .Lettre que m'a 
apportée le cuisinier , et celle du 28 
juillet. Je sois fort reconnoissant 
pour vos bonnes intentions et pour 
la bonté que vous avez eue de m^en* 
voyer un bon cuisinier d'après la 
mode du jour. G'^st cependant à re- 
gret que je suis forcé de vous écrire 
qu'il ne me convient nullement. 
J'ignorois que la manière de faire 
la cuisine avoit totalement changé 
depuis la Révolution , c<^mme je vois 
par ce cuisinier. Autrefois on avdit 
beaucoup de petits plats tendres j 
succulcns, farces ) différentes petitci 
pâtisseries , ragoûts tendres avec de 
bonnes sauces \ tant de plats déli- 
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eieux ! tant de choses que je ne pou- 
voîs pas nommer', ne sadiant quel- 
quefois pas ce que je raàngeois ! J'ai 
dîné deux fois chez les Princes fran- 
çais, émigrés ^ à Cobleniz et près de 
là; leur table étoit délicievi se. Quan- 
tité de mets tendres^ fortifians, nour- 
rissans, salutaires. Une Dame à côté 
de moi fit Téloge d'un plat de petites 
"boules rondes , un peu plus grosses 
qu'un gros pois, elles étoient brunes 
en de])ors , blanches en dedaits , c'é- 
toit bien bon*! La table de l'Electeur 
de Trêves étoit bien aussi bonne ; 
J'y ai fort souvent mangé, et si co- 
piensement qu'une assiette suivoit 
l'autre j de manière qu'étant à côté 
de ia iBceur de l'Eleçtew-r , j'avors 
qnasi honte de tant manger. ' Mais 
j'ai trouvé ces plats fort salutaires 5 
je m'en suis fort bien trouvé. J'es- 
pérois d'avoir , par votre entre.- 
niise, lin cuisinier qui me feroit là 
n[iême bonije-Aère^ mais jugez de 
sua surprise, si je vous fais le récit 
suivant. 

Après longue attente, on m'annonce 
le Cuisinier. Je vois un grand Mon- 
sieur entrer dans ma chambre le cLa- 
pcat) sur la téte^ cj[ue cependant il ô^tjti 
^ a3. 
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d'abord. Vous ile m'aviez demandé 
que i5o l. pour son voyage jiisq»rîcî^ 
je vous les avois envoyées ) je croyois 
en ^tre qulj;te pour cela ; point dii 
tout ; il ne tarda pas à me faire dif» 
férentes prétentions; il demanda six 
semaines de gages (i) , et un petit 
écu par jour pendant ces six semaines 
pour sa nourriture. Je fis des objec- 
tions , mais ne voiilant pas me brouil- 
ler avec lui dés le commencement | 
je finis par lui payer les ^SS livres 
qu'il me demandoit. Nous voilà donc 
au commencement. Changement dans 
la cuisine, et ustensiles pour plus 
de loo livres (a) 5 je le chargeai 

(i) "Lits fonds envoyés par le Prince 
«voient été retardés peildant plus d'im, 
mois dans les bureaux de la Messaeerie. 
Pendant ce teilips, le cuisinier arrête, et 
«'attendant à tout moment à<partîr, re< 
l'usa d'autres pinces et mangèoit son ar- 
gent à Paris. C'est ce êftX autorisa la de- 
niande qu'il fit au Prince de six semaine» 
de gages et de nourrituro pour ce dçlai» 
Ses prétentions n'étoient ni déraisooQii^ 
ble.s , ni exorbitantes. 

(2) Les personnes sensées trouveront^ 
«•^sûrement une cette somme n'est point 
excessive , lorsqu'il s'agit d'on;aniser )t 
U française une caiaîne aUemande. 
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d -avancer l'argent pour le$ deiîréeff. 
{I £t ta cuisine pendant cinq jours ^ 
fen joins ici un petit détail. Mais ^ 
quelle cuisine ! Je vou&aToisëcritquf» 
|ene pouTois manger les viandesdures, 
ni ies.cHofies trop grasses ; que m'a* 
t tl servi? de grosses pièces de viande 
liorriblement dures , des sauces gras? 
«esj niamai^es. (.Pa^iribue même à 
^nesaucè fort grasse et fort aigre une 
diarrhée, avec un peu de mal au cœur 
et de tranchées que j^ai eus aprè3 
cette sauce pendant quelques jours. ) 
IL m'a servi des plats fort ordinaires; 
grosses viandes avec purée oumau- 

• vaise sauce; légumes , cKoujl- fleurs 
gras y épinards , salade de bouilli ^ 
^ grasse qu^elle^ étoit bonne à man- 
ger en tartines au lieu de beurre : 
«rfîn, c'étoit une chère à ruiner ma 
«anté et ma bourse , et en même teipps 

' "^à souffrir de la faim. Sa dépense étoit 
in>Bsidérnb!e. Ma cuisinière lui a 
^né. ,à ce qu'elle dit , quatre li- 
''res de beurre j de la farine ^ le 
pain et le lait pour le ménage et 
«litres choses \ malgré cela , après 
avoir fait cfriq jours la cuisine ^ il 
«i!a demandé trois louis pour les den- 
«sées , et huit francs poàr glace ) etc. 
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Quelle dépense pour cinq jônrs pour 
mon petit ménage qui me coûtoit^ 
à son arrivée , vingt florins pour 
sept jours ! ( J'observe cependant 
qu'il m*a dit en partant qu'il avoit 
Is^issé quatre livres de b^irre , pour 
trois jours de viande^ et cinquante 

œufs...) 

_ y' 

Comme je dis au cuisinier que si 
manière de faire la cuisine ne me 
t:onTenoit pas , il me témoigna vou- 
loir s'en retourner ^ je lui payai ce 
qu'il me demanda pour gages , dë- 
bpursés et retour, cent trente-neuf 
florins , ou douze louis et sept flo- 
rins , et il est parti hier avec la dili- 
gence ou le charriot de poste. J'ai 
encore à me plaindre de lui de ce qu'il 
a'a pas voulu seulement , à ce que 
mes gens m'ont dit , enseigner à ma 
cuisinière à faire une sauce blanche 
de fricassée (i) > ce que j'avois si 

(i) Assurément il a eu tort; et il ëîoit 
asACz généreusement payé pour donner au 
Prince cette marque ae respect et de gra» 
titude. Mais une sauce Manche ne s'ap- 

Sren4 pas dans un instant; on peut même 
ire qu'elles sont l'écudl de, plus d*un 
grand cuisinier , et que sur ce point U I 
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fort désire et demandé. Je lui al sou- 
vent recomoiandé de .me faire de la 
^rce, il n'en a point fait 5 j'ai de- . 
mandé de la pAtis&erie , il n'en a 
point fait (1) î ni farce ni pâtisserie ' 
et j'aime tnnt une bonne farce fine • 
pas trop grasse y'comme ]'en ^i mangé 
il y a quatre ans à Marseille , d'un 
fjestaurateur. 

Me voilà donc privé de 700 ou 
800 livres environ , pair la iantaisie 
que pai eue d'cvS^ayer d'un bon cui- 
sinier de Paris , ne sachent pas que la 

" _ " ■ s , ' 

moindre cuisinière de Lyon peut donner 
deii le^ns à U plupart «lés grands artistoa 
de la capitale , tl^nt les sauces blanches 
ne sont que de la colle au beurre. A Lyon^ 
l'on n'y met presque point de farine , mais 
plusieurs iaunes d'œufs : on fait tout le 
^ contraire a Paris ; ce qui explique la dit* 
iTérence. 

• (i) Nous avons peine à concevoir c^ 
refus de la part du cuisinier ; car très- 
certainement il ^sait bien faire la pâiis* 
série , et il e^st impossible qu'il ignore la 
ma ni ore de confectionner le» farces. Il 
faut quMl y ait eu ici du mal enrrudu^ 
ou que, peut-être, il n'ait point trouvé, 
dans la cuisine du Prince , de four et ^^ 
tour à pâte dispo.^és conv(maMcment.-Ù 
falloit lui laisser le temps d'établir, pour 
cex objet , un travail à la française, et dis» 
Ims il auroit été sans oxcuse. 
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cuisltie de Paris est totalement cfcan- 
gée j et est dévenue grossière y grasse, ^ 
mauvaise et mal saine (i) « de cfoniieV 
tendre , délicate , délicieuse qu^elle 
ëtbit jadis. Cette expérience m'a 
coûté cher. ..,....- 

Après tous» ce.s détails , j*espè^ 
que vous êtes convaincu que je B*a- 
Tois pas tort de renvoyer ce cui- 
sinier ; vous auriez mieux fait, je 
crois j de m'^énvoyer un vieux cui- 
sinier 9 qui sût iàire la cuisine comme 
on la faisoit autrefois ; car cette ma^ 
iiière 'd'aujourd'hui n'est pas mo» 

(i) Les reproches que le Prince fait î4 
Il la Cuisine iranyaîse moderne , nous rajj- 
petleut le jageitienî qu'un voyas^eur angUii 
jïortoit de toutes les femmes deBlois , d'a- 
près l'inspection 41e sa seule hôtesse, qu'en- 
core il n'avoit vue qu'à la lumière. De et 
'qùé le cuisinier envoyé n'a pw saisir , ftt 
cinq jours , le goitt du Prince, il ne s'ensiA 
pas qu'il soit mhahile, <t il s'ensuit ei^, 
core moins que la cuisine de Paris mérit« 
les imputations qu*on lui fait ici. Àssur^ 
ment l'on ne nous accus^^ra pas de lou« 
}e temps présent au détriment du pasiiét 
nous avons fait nos preuves à cet e^atà; 
et cependant nous sommes forcés de cott- 
venir que jamais la cuisine à Paris»'* 
lété meilleure , ni plus saine qu'elle W 
aujourd'hui. 
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utfmre* On ma/ige beauc<>up miçux 
à beAii4;oup de Cours d Allemagne et > 
ddUBs les grandes Tiiles : même moa 
père avoit une cuisiae beàncoup 
meilleure ; de lions cuisiniers aile* 
manda qui sa voient faire une quan-* > 
tkë de bons mets sains^ de différentes 
espèces, et avec économie. J ^espère : 
que TOUS ne p tendrez pas en ma^U'* 
vaise part que j'aye eu des raisons si 
fortes^ pour ne pas i'airë.usa^e de vba 
soins flatteurs pour moi* ( i ). . . . • 
Je désire savoir ce que Von met dana 
ces petits pots qu'on nomme glace j 
dont les cnisinie/s mettent dans le 
manger > et ce qçe coûte un petit pot 
comme cela. Cela me paroît fort bon 
dan$ les soupes et les sauces. J'ignore 
si l'on en a à Strasbourg (a). J'espèro . 

( 1 ) Kôus sommes assurément bieik 
éloignés d*en vouloir au . Prince, de ce 
qtt'iln'a pu s'accommoder du cuisinier que . 
nous lui avions expédié. Il ne nous reste^ 
^e 4e regret de ne l'avoir point servi 
imIob son goût, malgré tout le soin que . 
Zkous avions apporté à lui choisir un bon- - 
néte homme et un très-bon artiste. 

(2) Cette glace, dont on fait beaucoup 
d'usage dans la Cuisine moderne, n'est 
autre chose qu'une réduction de^dift'é- 
sêfitèê yiandes y volailles et gibier ^ iaito 
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qae, Bcialgré t6ut bêla, TOQs^otr^t 
bi«n me permettre de vous écrire , »i 
je voulois V0US demander quelque 
chose é Ayez la bonté de me conser- 
ver quelques senti mens favorabies^y 
et d^â gréer ies sentimens de coiisi* 
dératioTL avec • lesquels J'ai Tbou- 
neur d'être ^ etc. 

Le Prince de W... 

■ : -1 

'P. S. Hélas ! mon cher Monsieur, 
que ne m'avez-vous écrit que la cui- 
sine à Paris a si for^ dégénéré 9 qa^elle 
est totalement changée. Que d^ar- 
gent perdu par cette malheureuse* 
épreuve ! Je . suis cependant fort 
aise d^étre quitte de ce cuisinier , et 
d'avoir appris-., quoiqu^assez chère- 
ment , que la bonne cuisiu'e n^existe 
plus à Paris , si ce nVst peut-être 
qiielque peu de mets chez les res- 
V taurateurs. A présent je suis dégoûté 
des cuisiniers de Paris. 

Noirs aurions bien désiré que cette 
expédition ei!it eu une mei Heure 
issue y et que le Prince ne se fût pas 

jusqu'à consistance de sirop épais. On la 
côhnoît àu3^ sous le nom ù^JEssençt 49 
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ai ' bni^quemeiLt séparé dhm • sujet , • 
sur la capacité duquel nous ne iar^*. 
nions aucun doute \ et que nous ne ' 
Ini aurions p|is esToy é ^ s.i nous v?jk* 
vions pas cru qu^ii était fait pour, 
liionorer sa /Patrie* Nous nous plai- 
sons encore à penser aujourd'hui ^ - 
ns'il n'^a pas convenu au Prince^ 
n faut chercher la cause plutôt 
dans la jalousie avec laquelle ses 
autres domestiques auront yu un 
commensal étranger arriver dans la 
maison, que dans le manqrie de talent 
d'un sujet qui sorioit d'une trop 
bonne école pour ne pas faire hcHi** 
aeur à la Cuisine française. 

Léttrb de M. Cii. d'O...... 

Paris, i5 août 1806. 

En lisant, Monsieur , dans les der- 
nières Années de votre Almanach , 
les divers articles de Topographie 
Gourmande que vous y avez insérés , 
afin , sans doute , de piquer Pérnu* 
ktion des artistes qui habitent la^ 
province^ et de faire naître parmi 
eux une' rivalité qui ne peut que 
tourner au profit de l'art alimentaire^ 
il m'est venu une idée , que je m'em- 
presse de TOUS soujuetlre 9 et dont 
a4 
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j^pse croire que l'ëaLécnti^m ttjoiite# 
téit un BOU'veau Tpénts à Ut Topo»* 
grapbie alimentaire cLe ia France ^ 
qttie Yous ave2 promis jie publier 
quelque jour« , 

- Je ycnidrais donc que vous fifiaîex . 
paroltre une Carte Gourmande de la 
rrance , divisée comme elle i^èstau«- 
jourd^hui en se« cent riugt Dépar- 
teoiens y mais dans iaqueiie on trou» 
veroit gravée la £gure des produc* 
lions alimentaires qui rendent ua. 
grand nombre de nos villes célèbres ^ . 
et cela sur le point même dont elles 
tirent leur origine. Ainsi, au Lieii 
du cloclier d^Âiniens f onidlsiiugue* 
roit à cette place 4in Çâté de canards } 
à Néràc, une Terrine <^e perdrix rou- 
ges ; une de Foies de canards, à Tou* 
louse ; une Dinde farcie et un Pâté 
de perdreau'x rouges, à t^érigueux; 
un Pâté de veau de rivière, sur- 
monté d'un pot de Gelée de pommes, 
à Rouen ^ un petit pot de Groseilles 
sans pépin y à Bar-le-Duc $ Àes Pieds 
et du Fromage de Cochon , à Troyes ; 
des Marrons , au Luc ; des Morta- 
del^s , et encore des Marrons , à 
Lyon^ un Pâté de foies d'oie, à Stras- 
i^Qorj^ i un pot -de Moutarde et u« 
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teiile à'tôiiâ les Ueiacc cétèbres per 
]a bonté de ieiirs vinè.; une boite ifie 
Dragées j à Verdtm ç nne de Mira- 
lielleâ, à Metz 5 «ne de Cotignsc, à 
Màcon et à Orléans y des .Poires de 
roYisselet ,. un Pain d'épice et dc« 
Nônnettés, à Bheiins 5 un pot de Rai- 
airné^ à JVie»tf>eIiier ; uu cabas de 
Fi^ties , 4 Ollioules ; et un de Pan# 
tes y à Roquévairè; un Pâté d'es- 
turgeon él àes Biscuits , à Abbeville $ 
un pôt de' Crème, à SottéTÎHe 5 des 
Biscottes , à BruxeHes 5 des Htiîtres , 
à Marentie et à Cïsincale 5 des Ha^- 
Yengs, à Dieppe . fïtc. , etc. Cette 
inaiiière dlMttiaîèr (a Géographie pa« 
roîtroit fort agréable , et propage- 
roit^ dans toutes leiâ ctàsses de k 
société > la collijioissâiice de cette 
science utile. Quant à la dépensé 
qu^entralneroit l'exécution de cb 
projet , elle seroit modique. Gii 
pourroit se procurer, à peu de frais^, 
la planche d une carte de la France | 
:»»t faire graver , avec soin , à la place 
de chaque lieii , la production alt- 
'jnçntaire dont il tire sa célébrité* Je 
me.chargerâ-i bien yolontiers de ce 
travail) pour ^u que le projet y^(|« 
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-en sôfft a^réaiMe ^ et que M» Maradan^ 
•qm prend un intérêt si vif et si rédl 
mMX progrès de la Gottrmandi&e y 
-vemille bien former cette utile ^ntre- 

vise (i). Dans cette attente ^ J^ai 

l'honneur d'être ^ etc. 

^ ' Ch, d'O.. 

DU VIN i)U CLOS DE MICltBNNE. 

Parmi les Vin$ que la Bourgogne 
envoie chaque année dans la. Capi- 
tale 9 et qui sont reçus avec d^autant 
plus de reconnoissance sur la table 
Jdeç vrais Gourmets , qu^iîs joignent 
.à un parfum aussi fy^ que délicieux^ 
.l'avantage de ne nuj're ni ^ùx nerfs ^ 
jii à r^stomac , ni à 1^ tc.te , on doit 
.distinguer celui du Clos de Migrenne. 

Ce Vin, au jugement de M. Nau- 
det^ ej^cèllent gourmet, très-fin con- 
npisseur et fort bon convive, est d'un 
tel velouté qu'il glisse en quelque sorte 

* ' (i) Cette Lettre est de PEcrivaiti que 
nous avons désigné sous le nom de l'Ob- 
serviiteur', et qui a. enrichi notre tvoisième 
Année d'un n^sez erand nombre d^Ânecdo* 
tes Gourmandes. Son plan nous niait fort, 
et nous désirons ^ue M. Maradau ti*ouve 
8on compte à le faire exécuter., sous notr« 
^ivaction. 
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dans le gosier, après avoir voluptueu- 
sement parfumé le palais. II nV pas 
besoin , comme ceux de Bordeaux de 
courir les mers, ou comme les Vins 
de Roussiilon , de passer vingt ans 
en bouteille , pour acquérir toutes 
ses vertus. Dès l'âge de deux ans 
il est digne de paroître sur les tables 
les plus recherchées , et d'y iigu- 
rer parmi les meilleurs Vins d'en- 
tremets. . 

M. le Duc de Choîseul, qui n'é*- 
toit pas moins grand Gourmand que 
grand Ministre, avoit une estime par- 
ticulière pour les Vin» du Clos deMi- 
grennej il enfais'oît même une telle 
consommation qu'il en avoit fait sin- , 
gulièrement monter le prix , et qui^ 
ce Vin se vendoit alors jusqu'à 
six cents livres le niuid. 

L'ancien Evêque d'Auxerre , pos^ 
^esseur de ce Clos , en offroit chaque 
année les prémices au Roi et ail 
Souverain Pontife , et Ton assure 
qu'il ne pouvoit leur faire de pré- 
sens plus agréables. 

Ce Clos a passé, des mains de ce 

respectable Prélat dans celles <lp 

M. Rougier de la Bergerie , membr<5 

de la Société d'Agriculture de Paris^i 

a4. 
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"et savant l'ecomnianda Me par ses cou* 
noîssaiices agricoles. Ce citoyen esti- 
nable'f qui a ^nrichi notre Littéra- 
ture rurale d un grand nombre dé 
découvertes utiles, et qui pratique 
lui-même l'art qu^il «siit si bien en- 
seigner aux autres, s'est* appliqué. à 
conserver le vignoble qui produit 
Pexcé lient Vin de Migrenne àans 
toute sa pureté. 

£ii attendant qu'il ait formé à 
, Paris un dépôt de cet excellent Vin, 
les vrais' amateurs qui voudront 
s'en procurer , peuvent s'adresser en 
toute confiance à M, Rougier de la 
Bergerie, Propriétaire, à Auxerre, 
Département de l'Yonne. 

DU Tl^ MUSCAT DE CASSIS. 

C'est une opinion . assez généra- 
lement adoptée à Paris, que tous 
les Vins Muscats qui nous arrivent 
' de la Provence sont des Vms cuits: 
ce n'est cependant qu'un préjugé. 
Le Vin Muscat de Cassis , que nous 
annonçons ici , n'est rien moins qu'u» 
Vin cuit 5 et sans prétendre le meltrc 
sur la même ligne que les Vins Mus- 
cats de Rivesaltes ^ de Lunel^ o« 
de Frontignan , dont ii n'a ui la sûa* 
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Vite , liî le parfum , ni même la cou- 
leur^ nous pouvons assitrer que dans 
Èon genre il mérite d'être distingué 
et classé parmi )«s meilleurs que le 
territoire de la Provence produit. 

Ce Vin est ronge , ne manque ni 
de corps ni de velouté, et peut tenir 
son coin dans les desserts. Il a de 
plus davantage de n'être point capi- 
teux , mais léger , en sorte que l'on 
peut isans inconvéniens le boire à 
îorte dose. 

■ M. Môuret, Libraire à Aix, qui 
non cohient de nourrir les esprits , a 
formé une Maison de Commerce des 
comestibles les plus rechercliés de 
la Provence , lient du Vin Muscat 
de Cassis en preuiière qualité , çt 
c'est lui quij,'a déféré le premier au 
jugement de notre Jury dégustateur* 
Le Diême Négociant a soumis à la 
.même épreuve des Filets de soles ma- 
rines àl'luiile vierge 9 remarquables 
))ar leur déitcatesse , et la bonté de 
l'huile dans, iaquelle ils sont con- 

^5 "serves. 

\ Il tient aussi de l'Huile su r- fine , 
' j d'Aix , c'est tout dirè^ des Anchois de 

1 'Fréjus de première (qualité, des Sardi- 
! A' fies confies ^ des Tigue^d^i Houles ^ 
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des Panses de Roquevaircydes Prunes 
' de Brigooles , et cette fouie de frian- 
dises qui rendent la Provence chère 
aiix Gourmands , et qui en font une 

Erovince si intéressante pour les 
, ors-d^œuvres et les desserts d'hiver. 
>Kous parierons en détail de ces divers 
objets , qiiand il aura jugé à propos 
de les soumettre au jugement de nôtre* 
Jury dégustateur. 

En sVdressant directement à M. 
Mouret , à Aix , on sera sûr d'être 
«ervi avec autant de zèle que d'exac- 
titude. Son dépôt est à Paris , che« 
M. Grecj Passage des Panoramas (i). 



(i ) Nous devons au maintien de la Police 
gourmande de signaler ce Marchand deco- 
mestibles , comme un homme de très-mao- 
vaisefoi. Il y a peu de jours, qu*après avoir 
vendu h M, F'rancis(Auteurdramalique, et 
membre de la Société Epicurienne séante au 
Rocher de<^ancale) , un Pâté gâté, il a non-! 
seulement refusé de le reprendre ( en le tro- 
quant contre d'autres marchandises ) , m^" 
niéme de le reconnoitre ; et son insolente 
épouse a injurié en termos grossiers M' 
iPrancis , qui la menayoitde déférer sa fri- 
ponnerie à la Société Epicurienne. Ccfoit 
nous a été rapporté et garanti par M. Ca* 
pelle , Libraire du JouraaUlfif Gourmand) 
ru« Plàtrière , n^. 6, 
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ANECDOTES GOURMANDES. 

vJIn s'imagine peut-être c[iie rîen 
n^est plus facile que de fetriquer dii 
CliQcolatf en tout semblable à celui (ïs 
Forence, puisaue l'esucre , le cacao , 
la cannelle et ta vanille , ^euls ingré- 
diens qi^i le constituent , y spnt 'ièfl 
mêmes qu'en France. Un îaii arrivé 
peu , (le ticmps avant la Réyolutiort, 
et dont nous garantissons la. vérité^ 
;prouveraqiie la chose n^'est pjis aussi 
aiséQ . qujelle ^ le paroît y et qu'on 
doit, même la regarder comme im.- 
.|u>saibie. 

M. Louis - Joseph - Grispin Des l^ cIiob© 
Achards def la Baume , £véqu« de Ca- impossible, 
yaillon 9 étoit grand amateur de Cho- 
colat d« Florence, et n'en prenpit pa« 
d'autre. Ennuyé d'en faire venir tous 
les six mois su provision , il crut 
nu'en envoyant son valet-de-chambre 
à Florence même , cet homme y ap- 
prendroit aisément la recette de ce 
Chocolat , qui ne devoit pas être ^ 
on >ecret \ et qu'à son retour | loûji 



.dîétj». obligé dô tirer sa.proyiw« 
d^Italie , il pourroît fournir à\\ Cho« 
Colat.de Flof«ne^ à tous ses aiaic. 
Le valet-de-cKambre se rend en Tos- 
cane, 66 met en apprentissage cliez 
le. fabricant même qui fourni.ssoit «ôo 
maitréy et ne néglige rie» frour saisir 
tous seç procédés* et bien étudier sa 
manipulation. Après six iiiois de sé- 
'jouf 9 de travail et' de soins assidus; 
après 'a\oir f^ibriquë Itii-inêrne des 
Chocolats qui fnretit; exj>édiés dans 
toute TÈurope , il écrit à l'Évêque 
qiVe son apprentissage est fiiïi, et 
qu'il en sait asseaJ pour reinplii* se^ 
\ues. On lui mande de revenir; fl 
se rend à Cavaiflon ^ se met à l'oti- 
vrage, et , quoiqu'il tVaVafilllt ab^- 
solument. comoie à Florence ^ il flo 
fît rien qui vaille. Expfique la chose 
qui voudra, ajoute la personne de qtri 
nous tenons cette Anecdote^, matsfe 
fait est sûr. ' \ 

Nous ne contesteront point la vé- 
rité du fait; nons laisserons même 
â de plus habiles ^ue nous le soin 
d'en assigner les causes. Mais nous 
bbserverojls que l'on n'a jamais, pti 
réussir à faire , à Paris, des dragées * 
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apssî bonnes <^\yk Verdun , ni de- la 
gelée de pommes au^si diaphane Qu'jt 
Rouen. Cette impossibiliié tient i 
des causes locales , qui existent bien 
réellement, quT>ique les savans noient 
encore pu les dét.eriminer | epco^e 
moins les approfondir. Il en est ^ sans^ 
doute , de même du Chocolat de l'io-, * 
renpe. 

Barrhe y auteur de J« charmante ]>Cuîsinîcr 
comédie des Fausses infidélités^ de stupétait. 
la JMère jalouse ^ àjs^l^Homtne per^^ 
sonnel et de plusieurs Poésies fugi- 
tives pleines d'esprit pt de gt^ce, 
ëtoit , quoique Gourmand > Vun des 
lK>uxmes les plus igoïstes et les plus , \ 

emportés que nous ayons connus 
parmi les Auteurs ^ et^ce n^est pas 
peu dire« Le traif; suivant | qui est 
de U plus exacte vérité ^ en fournira 
une nouvelle preuve. 

Barthe étoit au régime , ce qui ne 
Pempéchoit p.as de dîner en ville. 
Son médecin lui ^avoit prescrit de 
manger beaucoup de soupe , et d^éyir 
ter les alimens salés et épicés ; ce qui 
fait assez présumer de quelle espèce 
étoit sa maladie. Invité dans une 
grand» maisouj il 7 arrive sur Ut^ ., ^ 
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trois beureâ ; et avant de monter daoé 
le saloi^ y il entre dans la cuisine , 
et a^adressant au chef : ce Monsieur ^ 
m lui dit-il, comme jesuîs'au régime 
9 je TOUS prie de ne point :»aler 
30 la ^ont)e ». Le cuisinier se re- 
tourné 9 regarde 9 avec beaucoup d'é- 
tônnemeht , Phomme qui lui liÉiisoit 
une semblable demande ^ et n^y ré- 

ë[>nd que par une inclination ^ que 
arthe prend pour une adhésion à m 
requête. 

Cepetidant on se met à table ; oa 
sert à notre Poète du potage » et dès 
]« première cuillerée , il s^aperçoit 
que 9 lointd-avoir fait droit à éa de- 
mande 9 le cuisinier n^ ftvoit point 
épargné les assaisonneoiens. Furieux, 
il se lève y prend son cltapeau, t\ 
fibi't sans que l'on s^en aperçoive. li 
e^tre dans la cuisine 9 s'approche du 
chef, sans lui dire un seul mot, lui 
applique la plus vigoureuse paire da 
soufflets qui jamais ait été donnée , 
cft sort tranquillement de la maison, 
{>our aller chercher ailleurs un dincr 
moins épicé ^ ou un cuisinier plus 
docile. 

On peut se figuref sans peine W" 
lomément de câui*û recevant deux 
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sonfflets'd'ùn bomin« bien niîs^ en. 
épée ^ et le chapeau sou9 le brae.: iL< 
fut tel 9 -qu'il, ne songea ni à se Ten-> 
ger 9 ni à le poursuivre , et quHi finit 
par rire d'une incartade qui n'aToit 
point de modèle 9 etqui probablement, 
n'aura jamais dSmitateurs. 
- L'abbé Arnaud se piaisbit à racon- 
ter cette Anecdote ^ que nous aTon& 
souvent entenr)ue de sa bouche , 
et qu'il embellisaoit encore de toutes 
^ grâces de son geste et de son^ac*- 
cent méridionaK Barike , à qut nous 
en aroiis parlé y car nous étions assez 
liés avec lui pour nous permettre 
de le l'aire ^ ne l'a |amats désavouée \ 
^ce qui en la rapprochant de son 
bouillant caractère , acheva de noutf 
persuader qu'elle n'&voit point été 
composée à plaisir. 

Un de» premiers dignitaires de la ,i»^ ^ij^* 

Métropole de , Député à l'As- noin». * 

semblée dite Constituante, çt qui va- 
iott bien le Bernardin qui a donné s^iti 
nom au fameux Salmi mentionné 
^ans l'Almauach des Gourmands ^ 
se trouvoit, lui dixième , À. dîner 
<^ez un Amphitryon de k Nout#lltr 



Brance ^ cpn ^ après évôir Aêcààf^' 
âIk foitei trasMchm ^i'mis ouloél» 

l«t féasA Vms^ypkXe fiawr s^efi «terw 
âfororè , et kiduve 'Cnmlc Jcmjektg* 
Vi9t» CkiaMotne , 4i» ? «Mi%ré sa 
trètneonrte tadèle j Àcwt âoui JPttii. 
vmrtar.ftppëtk ^ 1;^ mereteé^àôleidel^t' - 
liBDtïaii qu VI AiToi t jftté de Ini «onpor 
â^9 norceawxy gavAectttto âutctt» 
pour ius se»! ^ >ei; ne &it fl|iie' dii» 

^H^âl Âtgève aoL W a^ndfint. ' 

L'iyB!fibttryo& tout HkMt é^tn 

«tp^^tk <^i lAéàutâQft aussi ibicn , si 

2m «e t^otttiiit s(e çaéne jti«fifflA 
esseet f fit sur fe eliaiip itppcMPter À 
loienrft «u ijhaïukiu.e ipuur i^enijBiàciMt 
â'iétouiier , et se remit à cottperdk 
nouveLles tranches ;âe <eisi(itle poof 
les autres convives 9 dont cet met- 
dent avoit un peu retardé le service* 

4>8 cicQonstaflicefl jqni «nt part^ 
lysé /Fanoiée ..démise ieOénie i«^ 
reittif ée (nos «intistesy «étant à^en piè^ 
resté' les niéaw^s .^ 'nous aurons é^p^ 
ttieât peu iledOii&OKÔveacti^NouveUst 



ht ^gtnler €e4fe ntti«e< RiéRiiHi rem 
%&tté plits Pimagkrafioft'éeiifiibnfeani 
i}«elft stagiMkticm du ^oMtùtfrem^ et 
€» n^t pa» dftns m maflveftC oà 
tome$ le» l3i»iirs€^ s» f^meat, oà 
^ll^ft rettfemt 9ar ooii«oiiifiia4ioiv et 
idiiiihiue 5a dépense , q«6 I^oa dok 
B^ne^àté k voir éekn^ beautoup de 

IIV0119 à ptWsittierim}oard^biir>$cnib> 
elle» «A petit iKMitl»re. Qiioè ifv^ cft 
«dit , M^é itiiMif ]^«8Bev râpiàement 
«n rev ii«r téu«e» %i&Ue$: .^ g^n t paT«- 
tèmfesr è tiotie «sonnoMsanoe , '«Nrati-* 
è-dirë, cckïm ^u» leur? ifiTenteuis 

Meivl dtf Jvr^ dégiMtar4mp , qui e^ 
^ serTÎceaiiiptfès ^ TAfattatMck de» 

i>u Lait conservé:. 

Notts* d6v<Mitf pbcer à la lé«(r dea 
TMcduveree»]X€r»Te)ike»de lëoé», le 
Itit eovraerwé de M,. Appert. €<tt 
IrabiU artMie j -à i|ui nous deirane 
iebonA^eitr de manger' de« i>e4Ht8'*poB8 
irerts a» àium de fièvre, des groseiMi^ 
«fdeft'abrtQotifr^ii mars 7 eu. non ctm- 
iMff d'avotr mlerverti Pordre des 
iaîaom a^ profit de 1» iriaJldise^|, a 



%^^ . ' AUntmàch ' 

Toiilu procurer aux marin? ^ Aux iui« 
loitaios des pays méridionaux , enfin, 
il tous ceux qui , par leur position y 
sont éloignés des vaches , les moyens 
d'avoir en tout temps à leur portée 
du Lait de ces .auimaux^ beaucoup 
xneiLieur que celui qu^on vend à Par 
xisf plus onctueux « pins crémeux | 
-plus sucré. en£n que le. Lait frais, 
parce ^que les parties de celui ati# nous 
Annonçons sont plus rapprochées. 

Pour y parvenir ^ il f alloit Irou ver 
les moyens de maintenir ce L^it à 
l'abri . de toute . altération y et tel 
^uW le. tirant^ au bout de plusieurs 
-mois de la bouteille qui le retient 
:£aptif } il ne reçût non-seulement au« 
X3axkè atteinte. du contact de Pairi 
niais même qu^il pût , avec quelque 
précautiqnsy supporter le. 80* degré 
de chaleur, c^est-à-dire , Tëbullition. 

' Api'ès ;une foule dVssais ,, d^expé- 
idences et.de méditations -| qui foift 
honneur à ses coniloissances chimi- 
ques ^ M. Apperty est enfin i3arvenu. 
Il a fait parvenir à nôtres Jiury .dé- 
gustateur une boules lie de Lait con« 
serve , prépai é depuis : plus de six 
nioL$« Noue l^i vons soumise à diverses 
épreuvtïs.^ dont il résulte : quexa Lait 
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peut être v«roployé (^ deux tiers 
^ seulement de la dose ordinaire , vu 
le rapprochement de toutes ses par-* 
ties ) aux mêmes usages domesti- 
ques que le Lait frais; que là teinte 
.un p<ni jaune^quUl olifre à l'œil ne 
.reropêche pas d'être excellent 5 qu'il 
«exige moins de sucre que le Lait or- 
dinaire ; qu'enfin , très-supérieur en 
. tous ; points au Lait de Paris ^ il a 
presque la consistance de ce que l'on 
y Tend sous le nom de crème doublé. 
On sentira peut-être foiblement 
tout le mérite d'une telle Découverte 
. dans les grandes vil les y dans les cam- 

Ïiagnes , enfin dans tous les lieux où 
'on peut se procurer à peu de frais 
du Lait frais , auquel il est à croire 
que^ l'on coniinuera de donner la 
préféreiKîe. Mais qu*on- se figtire 
avec quelle volupté des passagers 
embarqués pour un voyage de long 
cours 9 et accoutumés à prendre cha- 
que matin du café au Lait , qui de- 
vient un véritable besoin lorsqu'on 
eu a contracté l'habitude , retrou- 
veront cette jouissaj^ice au milieu des 
mers ! Avec quel plaisir les habitaus 
des pa'ys chauds , }eduits au seul Lait 
de çhèvie^ qui sgu^yent s'aigrit en 
a5é 



petf <Pli««i^8 y tfouvemnt h teur po(r- 
tëe dVxcelteiift Lait àe vache! EoE»^ 
mëaae dans ïe» graiides^Yti'kes, pos^ 
une eertanie heure 9 it est presqu'mt* 
]>o8si^()le 4® se ppocBrer d» Lait , «t 
'i\ ee rencemtre iaàïïe oecask>iis im- 
prévues où Pcn ^onnetroit toiik au 
monde pôwr en «voir. CeliH ào 
M. Appert, foujotirs aux ordres dU 
consomnatewr , fion^seuleineal: rem- 
place dans tous les ea-s lé Lait frais ^. 
iivftis il résulte de ce qtre irons venOMS 
dVtol^ir , et diq beailcbtip d*a«tre8 
■ conafdérafionsr q^uc nous poorrions 
aj(Htter encore , qite cette Décrniverf» 
est vraiment précieuse, et mérite d'ê- 
tre awîcueUlie et encouragée. 

Z)cs Féve$ de l*^ Arabie Heureuse. 

M. Tr jpef, fiabile et célèbre flefrrîsfc» 
avenue des Clismps Élysëes , n*. iB-j 
est {)arvenu à acclintater , k, ^ttrn^ 
Ane espèce de Harfcots , remarqna:- 
ble par son extrême longueur , et «Sa 
grîMadedétreates^. Leurs'siFiquea ont 
"près d'un | ied de loagueur-, ef s<Mrt 

• grosses à propoirt^io» ^ en 901 te qu'îi 

• 6offi| d'une vingtaine de ces gowssés 
pour ob'erïfr ui» asseal'opf pbt cTetv- 

' tremets. Ma*g#éeft grQ«a«tir et at \^\ 
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{[iTudînîté , ce Haricot , originaire Jb 
*Arabie , est singulièrement tendre", 
tft j>ossèdc lin gofft particulier très- 
supérieur à celui des Haricots vérfs 
<iue Ton mange k Paris , m^me de 
ceux connus sous le nom de Haricots 
gris, et qui passent pour être ksmeif- 
leurs. Le Haricot de TAràbie n'«st pas 
encore assez commun ici pour «ju'ôii 
•en mange lésF^vés , et Ton conserve 
précieusement celles des pieds quVm 
A laissé monter «a graine y afin de les 

' multiplier. Sa ttge s'*<$lèv« jus<ju'ii 
deuxr toises de hauteur, et forme dans 
un jardin un très- beau côup-d^œii. 
Ceslu Ile mlanière nouvelle aussi uti le, 
<ju*agréabl« , d*briier et d'^ombrager 
tes treitTajges , les berceaux^, et les 
cabinets de verdure. 

Au resfe^ les Haricots de TArabie* 
Heucetiki s^accommodeut ab^oiu* 
ment comme les Haricots, verts ordi- 
naires y aoJt en gras ^ soLt eh mafgre ,, 
soit à tViiglaise. Kous espérons que 
l'été prochain ,. M. Tripet Tes aura 
assez niultipriés pour en lonrnix abou* 
damment lès cuisines opulentes. 
Nous saisissons cette obcasian iiour 

-'diiHî Un mot de ce FleurÎBfe \ qui est; 
doué âfu'at/ptômerdffg^é de roû« tè^ ta* 
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lenar, et de toutTenthousiasme deso^ 
art. il possède les plus belles collec- 
tion de tulipes , d'anémones , de 
jacinthes , de narcisses fît d© renon- 
cules qui soient. en Europe» et il les 
livre à des prix, très -modérés. Quoi- 
que ces objets ne soient guère du 
ressort de la Gourmandise, mi Gour- ] 
mand n*est cependant pas ^insensible 
au plaisir de voir le surtout d'une 
table, bienpourvfie d'ailleurs , ornée 
des plus belles fleur» de la saison 5 , 
et y s'il est propriétaire , nous l'iiivï- 
tOBs à réserver un carré dé son jardin ; 
pour les' cultiver. Il ne faut cepen- 
dant pas que ce* planches soient prises ! 
sùrîe terrain du potager, car comme 
l'observe triîs- judicieusement le Ba- 
ron de la charmante comédie du 
Somnfimbule , on ne sauroit mettre 
dans sa soupe des tulPpes. 

M. Tripêt f st de plus un père de 
famille eetiinable , et sans contredit 
le premier de son état. C'est done 
avec plaisir que nous avons saisi çettis 
occasion pour contribuer aie faire 
connoîlî-ej et après avoir rendu la ]\\^ 
tice la plus méritée à ses Haricots 
d'Arabie , nous Je recommandoB* 
comme iieurisie aux amateiuft* , . • 
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JDu Sirop de Cerises'. 

On avoit bieti trouvé le moyen 
de faire , pendant l'été , de l'eau de 
Cerises , liqueur fjcaiche aussi agréa* 
blé que salutaire } mais l'on n^voit 
jamais pu obtenir de ce fruit un Sirop 
qui ^^ conservât le parfum, d'autant 
plus fugitif, qu'il est très-doux , et 
^ueleteu le faittr.ès-facilement éva- 
porer. Il étoit réservé au premier fa- 
bricant de Sirop qui existe main- 
tenant à Paris, à celui auquel nôut 
djevons^cet admirable Sirop d'orange^ 
Mv vivement recberchéY que son in- 
venteur ne peut svffire à sa consom- 
ma tion ,« de ,nou$ 6ire jouir cette 
Année du Sirop, de Cerises, et de 
marier, par cette découverte heu- 
reuse , Saint. Jean 7 Baptiste avec 
l'£piplianîe« 

Ce Sirop , qui renferme tout 1© 
parfum de la Cerise , un peu aiguisé 
par celui de son noyau, qui sert 
mieux encore à le développer, offre 
pendant tout le cours de Tannée une 
boisson délicieuse, et même supé- 
rieure à l'eau qu'on obtient des Ce- 
rises fraîches. 11 a un goût, un par- 
fum dont il est impoçsiWe de se rendra 
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compte ,. m^Hie en l^.d^gyMtant av«c 
attention : nul doute qu'if formera 
«et hiver te fafrakhiaseAicnt ié^ plus 
«grénk'te et le plus wm à présenter 
^D$ lé» bals. Ce Snroj^ estr même 
très^&vpéfieHr k oelaft- ^ greseiHès 
Manc et Maâmnt Martin , dont nous 
avons- parié èm» mœep trcnàème 
Annétj et il la [àhfticaàio» ânqué 
tMt nd«» porte à ^roixi»^ qtie cette 
-PhavAKiaiieiiAe a reuùnçS. 
' M. TaiuRftde^ qvi y m*^ré ses* grande 
4alens, $0 méfie to«J€aT9 Âe^se^pre^ 
près forceii ^ (ivok cmî«ft fwsqtr'à ds 
jour 4e fakritfiiiev é'trSift^p le Ce» 
ri$«t| p«rsaadé ^1^ M poirrroît 
|aoKai9 réussir à M cermmaniquer 
w parfum du fruit. L^Aufeur de cet 
Ouvrage , anrevi*, parl'eseellewee èa 
aîroip dVange , 4^e rtett' n^éto^t în^ 
possible en ce genre »6 Génie de 
Ai* Tanraide ^ n^a ee^sér pendant fout 
•l^été de ier stimuler ponr qa^il s^occii- 
pàt de cette iieirllrication. Sa modestie f 
ime inîuste défiance de kii-m^ffie, 
l^ont fait résister >ong- temps â noa 
inffttBncea. Enfin, vers la; nn: ie la 
-eavsondes Cerises , il se* livra à quel* 
<}ue6 essais, teUenient betireusr, qtr^iL 
«iPl parvêÂU on trè^pe« de Hmfi À 
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obtaKir de ce £r«iit im Sirop Tfâiiiteiit 
«dmni4»jlie ^ e^ par son goét «t pa»r 
«s qualités âiëtédc^et. irîaH»eiii«u^ 
«aBK&DA ik n^M aï fubricfué qu'imé* 
tiiàfi»p«tké ^iiaatvté , mfk\ ^Ufarôitro? 
^»Mnpte«ielit , dé» «{ne rcKcellenoer 
oé oe 6trop sera recomue» liants in«! 
i«toas do^ie les ««natetne à ne pa«' 
pédlre »ii «eai i|i64tfMit fsoitr «Vn* 
procurer» Ils nous remercieront 4e! 
leur eu avoir donné le coi^&eiU 

'M. Tanradie continue à fabriquer 
éom Sirop de goinn>e ^ trèe - suj>é« 
newr à to«s eetnic de ce nom ^u^oii^ 
irouTè dan» les pharoiadee. Ce 
Sirop convient ^étiùneaMiient à tdns» 
ceux iqni ont la poitrrtie iéeée e^ 
ménve délicate, il esit -singufUè^ement 
béoHique ^ peictiorifl ^ îadouciséanr 
et >oa'pttbtè 4k -guédr m commen*- 
eemeift de ptilmônte. jD^après no» 
conseils^ M. Tanfrade vieirt d'ëdut* 
eorer ce Sirop avec de Teau de fleur» 
d^<M*Rn^ y en sorte ^u^ii est anjouT' 
A^httt AUSSI a^^abie qwe saViitatre. 

Nous cpo^ns devoir saiaii'r 4xV» 
occasioii i^u rappeler mie ]y[. Tan<£ 
rade n ^emploie jamais de cassiMia(i# 
4«d« k «oiiiieçiltoa de Me Sûp^pSr^ il 
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n^y fait entrer que du sucre en plln y 
et dans éeux d'oirgeat^ de gomme y. 
d'orange, etc. il ne. se sert même 
que de sucre cristallisé d'Hambourg* 
C'est un fait que nous attestons pour 
en avoir été témoins, et ce soin sert 
à. expliquer en partie la supériorité 
des Sirops de M. Tanrade , sur toos; 
ceux qui se fabriquent dans la Ca- 
]ntaie. 

Z}€s Flans meringués de Prunes ^ 
à l'anglais^, 

, L'on sait combien les abricots ont 
été rares et chers à ï'aris en i8o6« 
Les premières gelées du printemps 
ont tellement attaqué ce fruit jus- 
ques dans son germe , qu'il n'y a peut- 
être pas d'exemple, que l'on en ait 
vu en aussi petite quanttté.àlaHallei 
où l'on ne s'aperçoit pi^esque jamais 
de la pénurie des objets que par leur 
cberté. Le très-petit nombre d'abri-; 
cbts qui y ont paru , et qui s'y sont 
vendus jusqu'à 4^ livres le cent, s 
été. si rapidement enlevé , que U 
majeure partie des consommateur! 
n'a pu y atteindre, ni même lesaperr 
cevoir. 
. On.^oit donc sJattendre.qv* cettf 
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tnméé la xuarmeiade d^abricots sera 
telléineTit rare et chère ^ qu'il serra 
^rt difficile de 9^en procurer. Très- 
peu de confiseurs tnèoie en ont fait. 

Mais comme les Prunes ont été 
étissi abondantes que les abricots ont 
été rares j ies confiseurs ont eu l'beu- 
scuse idëe de remplacer^ la marme^ 
lade d'abricots par la uiarmelade de 
Prunes^ qui ^^ lorsqu'elle est faite 
avec soin, et qu'on n'y a employé 
^ue des Reines-Claudes bien choisies^ 
^ësente une confiture assez délicate» 

Si les abricots ont été rares pour les 
confiseurs j on doit penser qu'ils l'ont' 
été bien davantage encore pour les pâ* 
trâsfers, et que les tourtes aux abri- 
cots , si délicieuses lorsqu'elles sont 
fcien faites , ont été rayées cet-été du 
catalogue àes friandises. M. Rouget y 
toujours à PafTut de ce qui p<:Ut 
ajquter à sa réputation , et plaire aux 
consommateurs délicats et. difficiles^ 
a fait paroltre cette année , pour la 
première fois , des Flans de Prunes 
à l'anglaise y meringués , et très*» 
dignes de servir de pendans à ses 
Sans de pommes à r anglaise y que 
nous avons signalés dans les précé^ 
d^é Yolumes dé cet OuTrage^. 

a6 
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Cet FUuia ie Prunes de Reine Clas« 
S» ont été r#«aEDniis ^.par notre Jury: 
ilégustateur y d'une déiUeaiccM adiiit'*. 
labié , et très • dignes de reaiplacer 
les toiutet id'abf îcôtBy attM|«l^i4es U a 
été ifiiposaifeie éWteiAdreeette mn-. 
née. CcCte heureuse invention ' fait* 
honneur à M. Rouget , et noua & 
paru snériter .d'occuper une place 
paraû les Découi^rlies. fiTouirelIea. 

Ces Fi[aoa ^ aq are^e | n^ofil point, 
fait ouktier iea F«ucboiis et aurlout 
les FoAiçhoiinetttea 9 dont le àébU se 
cpntiime toufouirs tveiQ W même auc^ 
oès. Il mst f «poasijble de «aangér dea 
Famchonneilea «aaa aonger à TA^- 
trk» aiinaVli» «[«i iiaa a iaapifëef à 
JÛ* Botig^t <; et ce«iipie on tr<mv^ 
UQ ifès-grand pliÛM à is»4iger 4 Ma- 

la voit pas I celte icbarjn^nte ^tia-. 
aeiie se tron^'e £»t«i« ^iijxHArd^bw par* 
lie dia teu^ Je« ^ntr^meta reobero^ép ,. 
et par»4t liovfcMif s avr U t«Ua d«a 
friands amatiçiwa. 

Des Afuftrejf ' d^hSlels cuites. 

pfi.aaM qiw Aa. ipl#^fri^ wani^^. 
de 9iau|9r Jf« M9f^}mm^:é^VM 
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let mém« Mil le gril , ^né un, pa^ 
fûer hwtXéj àe les ienàre par le Aoê^ 
et an momeitt dé' te» servifr y d'intrcH 
duire, dans cette ouvertare^ un nor* 
ceati de beurre eatrémenieBt li-a» , 
mftyiié de iî|ie& herbes. La chaieaf 
du macpereau fait fondée )e beurre '^ 
et c^est la sauce qtii en découle que 
l'on appelte une Matttê»d*héieL 

Mais cette méthode n^eat \\ûs sane 
inccKiTénfens. Si le beurre n'est pas 
Y>drfaiCeaient frais , si te plat sur le- 
quel on les dresse li^est paa brftlant > 
cette sauce cesse d'être boniie et se 
lige même 0h très-peu d%»tâif». Céet 
<;e ^ui a donné à M. Baiaiire l'idée des 
Maltres-d'HAtels^ cuites, «fn^tl a fait 
parolière areC grand succès cette ait- 
tiée; cair grâces aux Huîtres d'ëtd^ 
le Rochf r de Cancale n'a pas ëté 
moins fréquenté dans la cantcale 
qrte pendant rhiv^r. 

Une Maître *d'hô:el carte estuue 
excellente snuce blanche , laite avec 
du bettrre extrêmement frais , et à ta* 
quelle on ajoute des firmes herbes y et 
rex;pression d'un jus de citron. On 
la sert très-chaude dans une saucière^ 
«n même temps que les maque^ 
reâux ^ qui sont à sec sur hb plat» 



3o4 ' Alf^imàei " 

Lors<|u''oii les. mange t^c^acon f^cpd 
le sien par le dos sur son assiette^ 
et y introduit incontineAt de cette 
Maitre-d^h6tel , dans Uquelle on so 
met qu^une pincée de farine ^jet ^(»»i£ 
.le )us du citroA relève merveilLea* 
«emeat le^ût, . 

Nous saisirons cette <Kxasîon pour 
redire ) car il ne £aiit jamais se lasser 
ide répéter les vériiiés utiles ^ <?^ 
n'est même ^u^ainsi que fou parvîea* 
à les bien incjulquer^ que les sauces 
blanches sont la bo&tedes cuLsiniert 
de Paris ^ comme les maladies de 
poitriiie y sont celles des médecins* 
L^usage où ils sont d'y prodiguer la 
farine ^ d'en retrancher les ceufa^ et 
de n'y pas toujours employer le 
beurre le plus fin , en éloigne la pk^ 
part des Gourman^Sf qui préfèrent àc 
manger le poisson ou les léguçnesâ 
j*huile^ plutôt qu'avec cette espèce 
de cplle. Cep<$n(]ant une sauce biani- 
cke bien faite, est une «3£cellen|9 
chose, et elle est assez difficile >i asî^es 
glorieuse , pour que nos grands ar* 
tistes s'en occupent sérieusement, et 
mettent plus d'amour - propre à . la 
biieu, faire. 
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F O i'S I £ s G O U a M A N D K s. 

É p i T R E d*un vrai Gourmand à son ami 
PAbbé d'Herville , .homme eoptrémement 
sobre , e( qui ne cessoit de lui prêcher 
l'abstinence. 



Laissons contre k siècle d'Herville être en coUre ; 
), Soyons 4e notre temps ; oui , fdtsops bonne chérè ; 
» Mos gourmands appétits sont sans cesse aiguisés ? 
M £a gésier» tous les cœurs sont métamorphosés »• 
De M, Saint- Just, 



Poiir Dieu- , l'Abbé , tière ?i tes longs reproches ! 
Je suis Gourmand , comme un autre est héros : 
jPour moi ta Muse es't semblable à ces flots 
Qui, courroucés contre un amas de roches, 
Vont les frappant , sans prendre de repos. 

Ce qne Je suis je^irétends le paroitre ; 

Je suis Gourmand , oui , certe 1 et je veux Pêtre! 

£t tes leçons ne me feront changer : 

J*ai commencé; laisse-moi donc poursuivre» 

Harpacon dit : Il faut manger pour vivre; 

Er ie dis , moi> que je vis pour manger. 

Que l'on m'appelle^n'cocnion d'Epicure ; 

C'est un éloge, et non pas ime injure. 

A l'appétit de cet Âpîcius , 
Gourmand fameux, honneur, gloire de Rome ,^ 
Si je ne puis unir de Lucullus 

Les grands trésors ; digne au moins du nom d'homme y 
Pour bien manj»er je veux qu'on me renomme ^ 
Que l'on me cite en exemple aux mortels. 
Heureusement né i iniuigeurâ sensuels. ■ .■ _ 

26« 



So6 Aïmanach 

Ami , cbacun poTir aller à la Gloire. 
Suit le chemin qui ]K>ur lui fut tracé; 
César y va , coiuluit par la Victmre , 
Sans avoir peur que son char fracassé 
Ke \t renverse ; et, noMvefc Mippoîyte , 
il ne craint point f Palier an noie Çocjte ^ 
Faire trop tôt k Flutou sa visite. 

J'anbiiionne un illustre reiumi; 
Jo l'obticmirAi : yei graverai mon Aem, 
Ea lettres tl*or, au Temple de Mémoire » 
Coinnie GounnanU et rival cle Grégoire ^ 
Qui le rendit cclcbre pour bien boire. 

Le pampre vert et les fleurs du rosier 
Ornent le front aussi bien qu^un laurier : . 
Ceux «les héros , ô Murs I dont tu disposes, 
Seront toujours le prix du sang versé , 
Trix trop cruel ! Par le pampre et les roses, 
Sans doux plaisir ou uVst jamais blessé. 

Fleurs du printemps , embaumez mon Agape î 
Tous vos })ari'ums ) et celui dn bon vin , 
Se mlsriaut, et parant cette nappe, 
Keucient plus doux les charmes c!u festin: 
Aux miens Comiis préside «vvee Hy^ie , 
Soit au grand jour ou bie> à ia bougie, 

Qui n'en convient^ Excellent eu bi nier , 

]^âti^sr.nt bien, est aju-dri^siis d*un Aii^$ 

Je ferois tout pour le déifier. 

Oiàce à son art, en ai^bro'^îe il change 

T«»Htce qu'il touche; et uurtrl on le mangé \ 

A l*ambroisie on. mêle le uvctar 

Bë Sillery , de Ségnr , de Pomar. 

Bon estomac , mais lioai à tonte épreuve , " 
Qui ne craiiu piu» mm laioi toai^uc* neuve^ 
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Est Te priiicipe , ô triste «ermonfirr î 

lit !e pi?f»iiikr du terrestre boiibeur. 

Toi , )e le sais , tu dis tout le contraire > 

Bt ton système ingr<it > atmbitdire , ' 

Tii le^soutiens par des citations 

13e rÉvangite , et de tel et tel Père 

Grec (m Ldtin. Pvèciteitr plws que sërère, 

îvi'ons avons moins (la preuve ^^n ejit l'ori claire )• 

De sentiniens que de sensations : 

Il me faut donc un cuisinier habile; 

Er mni, irfou cher, des prétliratîoi|kS, 

De vieux éonseiU puisé-j dans l^£van[>^ite. 

Qu'on réiiiiisse »vee art ce qui pîait 
Dans Viiuverhier (i) , dans Pater (2) , dans niionVe» 
Gorge superbe ei tête qu'on couronne. 
Et tiVïUe sycUc, et joli pie»l bien tait , 
Vingt ans an plus, peau blanche et tout le jreste ; 
Qu'on se rapjiclle une beauté céleste. 
Oui , Véntrs nu^me au sortir de la nier , , 

Ij'objet chai-nlant qui nous fntîe plus cher , 
Quî nou* fit Dieu; cette femme nduiiiée, 
' Par |ui Gourmand , fïigne tlu Paradîs> ' 
Jamais, jamais^ ne sera préférée 
A tels rcpas'des Gourmands applaudis. 

On ne sa nroit jouir mieux ^ dîtvantjigf , 

Des beaux momens que m'off:çe ma» yt- îme âge ; . 

Jklon <îo»»H' actif est un volcan d\fnKmp , 

Toujou-rs brùbm et la nnit et le jour; 

Et l'eu atteste Alise, Albe, Lisl)flfcs; 

|lose aux yeux bleiia, IHufatigable Asfelles j 

. (1) Devenue depuis Çosrtesse 4» Barry, et nwi- 
^rcsse de Louis xv. 

. (") Ççnn»;^ depuis, sous le «om de Baronne «W 
iCenkerque^ct eiisuitè de Marquise de Cbampoenetâi 
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t>c VOpéra nos plus aimabtes 8<9ur8 , î 

Seules dansant , et grand noiiibn^.drcschosursl . 

Mais plus ençor )'aiiné les BarteveUesj 

Los blancs filets de lapin de Cabourg , 

Si parfumés; les pâtés de Stras1x>ui'|; 

Et de Toulouse , où des plus grasses oiet , . 

Avec la trutie on enferme les foies (i). 

Du l>œuf Apis l'aloyau succulent, 

Sous le couteau jtis Yermeîl ruisselant, ' 

N'est-il donc pas cent fois plus désirable, 

Que le beau c . l ferme et blanc de Manon ^ 

Que Baculard, affamé « pauvre diable , 

Cliaute, célèbre en plus d'une chanson (d)! « 

Qu^on ouvre vite; ouvrei ce mausolée 

De six perdrix, grâces à la celée (3), 

D'un fumet sAr, présent de Périgueux, 

Et dont iamnis ne goûtèrent les gueux, 

Ou rarement. Les pâtés d*aIoueties, 

Bien mieux connus sous le nom de mauvfettes 

— ' ' , ' ' i' ' 

(i) Notre poète est trop bien instruit pour ignorer 
que si les pâtés de Strasbourg sont de îoies ifoics^ 
ceux de Toulouse, d'Âuch et d'Agen, sont de fpies 
de canards ; et c'est , sans doute , la rime seule qn^il 
faut accuser de sa méprise. - / 

(2) On sait que M. d'Arnaud de Baculard , mort 
eu dernier lieu , devant aoo,ooo livres en petits éats 
sur le pavé de Paris, avoit débuté dans le moncle 
par une Epitre au cl de Manon, qui fitbeaoconp 
de bruit dans le temps , et qui lui donna un ridicule, 
dont il n'a jamais pu se laver. Voyez la Dunciadt. .^ 

(3) Les pâtés de Périgiiéux n'arrivent guère à Paris 
qu'en dénrmbre, janvier et février, temps le pins 
Iroid de Tannée. Les meilleurs se vendent à l'Hàtel 
des Américains, chez M. CorccUet et ciiex Madam* 
^^levet. 



De PîthÎTÎers ^ pâtés Traiment parfaits ,' 
lynn bon Ooiurmand ▼^rgettetit le palais. 
I>e tels mangers aux estomacs vulgaires 
Sont interdits ; ils ne cmiviennent gnères 
Qu'aux trésoriers , aux plus chers favoris 
Ôd Dieu de l*or, le grand Dieu (le Paris. 

QoAnd la bécasse est réduite en purée, 
ÔuVlle est par Part savamment préparée ^ 
Ce mets si rare, et non moins précieux , 
Ne doit servir qu'aux bamjuets de nos Dieux (i). 

Moiitrez-yous donc, substances plus légères^ 
Doux végétaux , ô plantes potagères ! 
Aux froids dévots laissons leurs salsifis. 
Cuisez, mais peu, violettes asperges !' 
Benrre bien trais , des jus, des huiles vieVges 
Sonr préparés, pour vous , à mes profits. 

L'épinard vert,, les pommes farineuses, 
X«es coinichons nu vinaigre confits » 
Les cardons rois , aux tiges épineuses^ 
De Pythagore et l'amante et la scout, 
£t la lenolle aimable*en sa douceur. 
Bravant l'iiiver, ses glaces vigoureuses, 

Fréparez«mQi ces céleris si chauds. 

Ces petits pois , nés grâces aux réchauds (2) , 

(1) L'Auteur de cet Almaiiacb n'oubliera jamais 
«les pucées de bécasses , servant de matelas à diverses 
entrées , préparées en 1790 et 1791 par le cuisinier 
de M. de Nicolay, Evêque de Beziers, dont la table 
étoit aussi délicate que savante et recherchée , et dont 
,4>et excellent Prélat laisoit les honneurs avec une grAce 
et une noblesse dont le secret perdu bientôt après^ 
u^a pbintété retrouvé par le Clergé moderne. 

(a) Nous pensons que les petits pois en bouteille 
^ M. Appert > sont très- supérieurs aux pois de pri* 



9tô Abnanàth '^ 

Malgré janner ; farci9«e«câw oronges; 

Je ne crain»rieii de leur* ëotttcux maiifloiigc*. 

Béo;nez ici superbes ardchatits ! 
Si vous veoez d'une basse ori^ne ; 
Si TOUS devez l^ naissance an cbardon , 
Comme on le dit , ainsi qne Te csniôn , 
Chers commen*au«, de ra borné di^«f 
Pour mon |>tflais étciv-touft moMis vn d<Mi ? 

Que )'aime à voir ces pâles cliicorées , 
Ces tomates , ces scaroles dorées , 
Ces potifOfts auK ventres si piti^ans^, 
£n moins de rien sous l'csil 8^arron«lissa«s. 

Lourds cantaloups aux cbairs rouges, sucrée». 
Melons divins ^ moins l^gunaes ^ue fruits^ 
Que pour manger, Dieu, sans doute, aprodiût». 
Qu'avec plaisir je vous mange à ma table !\ 

O Marseillaise ! <i figue de Toulon! 
Toi , que l'on sert en regard du meloa , 
Figue , ton sucre est inappréciable ! 

Thon qu'on manne, anchois i|ppetîss«ni > 
Du sensuel que tous flfttteK les sens ! 

C'est dan$ ces mets dont diacnn fait entie. 

Que le Gourmand troure, piiîse la vie; 

l>eLltt«, abbé, son esprit sémillant; 

tïn AmpbioTT son aimable raient ; 

L'amant, sa force; et moi, moi.... mon géine. 

Quand il conçitt le l>eau pUn de Cînna, 

Ce jour Oorncilte à merveille dinn. 

Est-il donc rien qui davantage plaise 
Que le tableau àes Xocea de C£ma , 

. ■ ■ I * !■ i w .i.i... - ■ !■ •' ..» I. < f ^ m» 

nieur , quoique bien moins dispendieux ; et nous €«* 
gH||eons ttfutfk* T/aûi Gourmands à le^IeuK pi'^ier.' 



Oô le Gourmand et docte VéronèfiC , 
Gourmands sans nombre, ii m phores dessina , 
Grives» faisans et gigots à la briiise) 

Mon majordome enlève tour à towx » 
Mes fins rôtis, Je» en-treoif^ts de iour. 
Sucrés on non \ les lé^iunes ^ les cirèsney». 
A tout convive ^o 4>lu$ riche CQUvcrt 
Est apporté; c'est rinst^nt du dessert: 
Cher a Pomone , il pla^t aux Grâces jxkêaics^ 
Le dessert fut pour elles ÎA-venté*. 
Mangeant si peu , la douce fri'-Kndi^e , 
Pîns de Iwir («odt doit lear être peiiuist;; 
£Ue ne nuit jamais ^ l^pr s,4m«» 

On est -pins gai citi'aii moment de la soupe , ' ' 
Et sans apprêt cnaçun a de IVsprif : 
li^Ampl^itryon a fait remplir sa coupe) 
Chacun* l'imite . Oa plaisante^ l'o» ntj 
On se permet la lëgere épî^ramme ; 
Kul ne se fïkclie ; lin cliacun à sa dame . 
En mots décens, en conte ^ chante, boit, ^ 

Offre la pomiyie , et pwf fois la vepit. 

Ainsi qu'aux yeut le dessert i>aple à \*kmé , 
Comme avec an ces fruits sont vairiés ! 
Bien n*«st;8i lM«Mft ; les yeux sont é|»ay^ 
Far ces couleurs si vives et si fraîches j 
De la cerise et des damas pourprés, 
Pes M^'k^is \ et des nraspals anvbciés. > 

"Quej'aim^ à rdîr ces éclatantes pêclica 
Au fin duvet f ces tétons de Vén^s 
î>ont, sous nos yeux, nous avonsles oiadt^les^ 
Et dont ericor les formes sont uUs bettes î 
Tétons voilés ,. Dieux î que n^etes-ygiis n»s î . 

Ce qu*w» bonquet est ftu feu d'àrtilîciB^ , 
^«^sevt bvUlaut i*e6t vbl d^'^ler eèf vk«i» 
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A son aspect Vun fait, U gAtté nnîlre, . 

Et Pautce je9t trl9t^ « (t ses feus soui U««M« 

L'instant 4*avftnt «le faîrc le rojn^. 
En i'^utre monde, et qu'on ne i^ait ptof» 
Mon saint àmi, nton &ecfafe, mon sàge^- 
K.Vtt doute p>as. non dernier ^amni , 
Je ?eHX encôr radresser » ComnsI 

Pwr M. <2a if. Samê^JuH. 

Nov$ ne doutons pas que totis l«s 

éWoir inséré ici cett^ £plîre , échap- 
|>ée du poite-feurlle tt'un Poète aima- 
oie, toul à ia fois littérateur et bonme 
]du monde, et connu par n» grand, 
nombre àç productions ingéaieuseiS. 
On r^miMrquera sans doute que daas 
celle ^ ci il s^eat montir^ t<^iit plein 
de soii- su^^tf et qu'elle anao^œ un 
Scirivain aussi &f»ili(er ;avec lies bons 
mcipceaux qu'avec lee Mufie§« Meu* 
reux ceint qui peut réunir ces deux 
avantage;» ! Beaucau-p i^ Poètp* ^cmt 
glouto«s, mais on en Toit trèfi-p^ 
lUi mértten,t réellement le titre SacVé 
[e G-ourmands 5 tandis que d'antres 
parient bo^ne ciièrey m iaisant diète, 
è peu. près etMnme ui» a<mu<gle*né rai« 



l 
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Petite revue gourmande^ 

Ou quatnhrneVTomtn2k.it d'iin Gour- 
mand (dans. Paiiis , pour servir de 
suite 9 de complément et . mémm 
de correctif ^ â nos trois premiers 

lTIXfÀlLAIB.ES KUtKlTIFS. 



Oi.noiis n^Avio^Éf m(Àn$^ ccfnBMhé 
Tikitérêt «les fkbricans qu« le besoin èê 
nos Lecléufs , ttoa^ aurions ei^ppriné 
cette Atmétnourt Reflue gourmande f 
iat nous tiàuê s«iton$ tootetitës de hiê 
renvoyer à celles des ftécéàtoé ta- 
Ittmes , céit i\ fee 6*e« oféré que 
três-^pen de* changemens diin» la lo* 
Jrographîe âliinen taire dfe Paris* Mak 
jios ïlinértltt-eé sont devcnui pour les 
Artiites et les Homme a de bouche^ 
ce qu-est rExposîtion aux Invalidée 
pour lesCoramerçansel les Manufac* 
ttirierfc. Cette considératid» a dû i'em- 
•îporter sur notre rép«çtiance à tfaiter 
JïïUr la i^natrième toi»^ W ««i^ 



ilS ' Almantttîk - ^ 

moins piquant qu^itiie , et ,quî n*o& 
/ fre guère qu'uB^-timpleNomencla* 
ture accoui|yïLgnëe de réflexions ^ 
dont il «st très^ifiîciie de varier W 
forme. Nous allons seulement res-^ 
•errer cette liste dans les bornes lei 
plus étroites f bornes dont Pélendtie 
de ce Volume nous fait même un 
devoir. ». 

Bûulangtrs, Vlvs la fabrication du Pain a dégé* 
néré à Paris depuis vingt ans, plusles 
B julanp,er s habiles jL^on t devenus ra- 
res, et plus on doit s'empresser de ^i^- 
gnalf r oeux qui se distin^guent encore 
dans cette utile profession , dont lès 
produits étant de nécessité première^^ 
, ^ sont malheureusement to^i jours as7 
Suréa d'un prompt débit, telle qu'en 
soit la qualité. 

Nous aimpnjt à croire. que l'ancien 
M. Hédé*. Boulajiger du Roi , M. Hédé , succes- 
seur de M. Destor, rue Notre-Dame- 
des Victoires, conserve toujours une 
partie des qualités qui Pavoient placé 
à la. tète dés Boulangers de Paris; 
mais nous n'oserions l'assurer. 

Nous pouvons parler avec plus d# 

certitude des tal en s distingué&deMa- 

gTiw^T ^*'*® Gftumard ,. boulangère i nm 
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Sain t>DoiB inique 9 n*. 5, faubourg 
Saint-Germain. Cette inléreesuntcf 
f euye, dont le mari est mort subite^ 
ment à la fleur àe 4'âge il y a peu Ap 
mois , a soumis à notre Jury dé^Hs** 
tateitr plusieurs pains .de différentes' 
formes et qualités, tous supérieure-f 
ment fabriqués et d'une admirable ' 
blancheur. Cette dame nous paroil? 
digne de faire renaître à Pkris iesi . 
beaux jours de la -boulangerie , et 
BOUS . l'invitons fort à remplir cet 
espoir dans toute son étendue* 
, Les flûtes de M. Battu, rue St.- M.Battu.; 
Denis près celle àe^ Prêcheurs, con- 
tinuent d'être bonnes tet d'aypir un 
grand débit 5 elles sont uniques dans 
leur g^nre. 

Nous sommes fâchés d'être obligée Bomhers: 
de répéter que les Bouchers ne pè- 
sent pas plus exactement leur viande 
que les boulangers letir pain 5 et jus- 
qu'à ce qu'on les oblige de vendre 
selon le nouveau poidà , comme on 
les force d'y peser, les consomma- 
teurs seront toujours leurs victimes. ~ 
La division du kilogramme est si 
baroque, tandis que celle Au poids 
d& <in|L(c ét0it. si jmturcUe et fi 
»7- 
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eommoflê , quç les Piif<si«ii« sevmit 
toujours diinf s i^ ces frftctiofift , dcn* 
la vente en aëuil. Nou# somme» loin 
46 bl allier la théoried II peids^écinaly 
c|ui ^a été très-lucratif. po«r le» sa** 
Yant. Il est seulement (èihenx que \m ' 
pratique en soit si rtitneuae |ioar Itm 
juauvres consommateur» ^ elle n^a jxt^a 
quHci enrichi que les marcka»ds fri^ 
pons ; et i^on doit dire qaVlie em û 
«in£uUè rement utcrn le nombre* 
•. La viande a, ^^ns Tanioinne 4e 
1806 9 considérablement bakeé àtam 
le.^ marchés de Sceaù3F et de Poissy, 
ail grand détriment des proprtétatres 
yuratis:. C^estau ppint^ qu^on assurs 
qu'elle ne revient aux Bo-uciiera» sur 
pied , qu^à 5 sous la livre ; mais ik 
continuent à la vendre 11 et i3, et 
C^tte baisse n^a ))Oint pre&té aux con- 
«ommateurs. Il ^ fait cependant À 14 
Balle de là viand« à .9 et 10 a. d'aa- 
«62 banne qualité. > 

. iNous continuerons de sianalev 
psrmi les bons Bouchers de Paris 9 
IVdaddme la Veuve Simon ^ qui Boa« 
^ient , par féclat de ses veaux , eelat 
de son nam« M. Darras y rue Saiat<^ 
Honoré ^ n°. 271 , continue, de £surt 
idUu^oienses aifiiir«8 |, el^, d'af|M»vi9 



d€9^ G^wfmûnds. <9t^ 
•^niter en ciiÎ96tnpx «les pàtissiar» ce- 
ièbred. Noi^s ttfMeciotis à «a dite au- 
tant <le M. Sâu^egratii^ Place du Car- M. Sffitvc* 
r-^uftc* , »*• îM > antstir d^m; eitceVleAl; S''*'"* 
43uTnvge etir )a cniisomoiati^^n de la 
Tinde 4 Parii , eti^itooMMe 4|tii coii- 
sioit le mieux, la bouciievie , sous iè 
rapport de réconomie poJi tique. M. M. Feu» 
f eiiqiieur,ruedu Faobuiirgdu Hoiile, V*W^' 
«en l-un de» plus riches fioucl»«rf de 
Iti CapitAle, £n£n, M. de Launey ,.M. De Lan- 
ime Mon4martiie , n**. a , cominue "«T' 
«d'avoir de très beile tiaftde («)• 

• Sans ▼ouloir répéter ce que nous j^areAd»*» 
mTona dit daas Abs précédeaa Vo- àtvin, 
iumea «iir eeuK «[ui exercent à Parla 
cette profcsaioB.^ nous nmm conten- 
terons à» recocunaader èe. xiçusneAti 
aux consoiuiuateurs M*. Sandrin leM.Sandnn, 

Ï'ère ^ Marchand en ^roa , rue des 
osfiét-Saint-Bentard , ti^* 3i , l'un 

^ . ^ , ^ — ^ 

(i) Son épouse,^ toujouiV sveUe , jolîe, 
l)rtn«» et gracitfuàey vient de itiarier sa 

'£] 1^ , ^^ée fie quinze ans ^ à M • ^ n«tA > )*nti 
des bojis H est a nra te u rs 4 u Palais- H. o ) a t « 
qu'elle a eu le bon esprit ile préliérer à toi^s 
fvs jounes gens <jiii demandoient sa laaîi), 
T^ui doute que cette uaio* ne soit trèé* 

'iMwneute. ^ r 
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des hoirïmes les plus probes et les 
plus honnêtes de son siècle ; et poiir 
Ml Tâil- les Vins fins en bouteille, M. TaiU 
lieur. lieur ( rue de Grenqlle-Saint-Gerr 

main , n°. a6 ) , dont: la cave en. 
renferme plus de trenjte mille de pre- 
mière qualité. 

Rôtisseurs, Il n'est question ici que de ceux 
qui Tendent la volaille et le gibier^ 
en plume et en poil, et quelquefois 
rôtis. Nous continuerons de ciler 

Sarmi les mieux'a&sortis de la Vallée;, 
I. Le Veau et Madame Morand ; de 
Mme, Mo- la Halle, M. L'Allouetlej mais oar- 
'^M L.»Al- ^®*^^® ^^^^ > •^* Biennait , rue Ste- 
loiiêtte. Anne , butte Saint-Rocli ; c'est sans 
M.Biennait. contredit le premier Rôtisseur de 
Paris , sous tous lés rapports. 

Charcutiers, Nous .en' dirons de même de 

M Corps. J^. Corps , me Saint- Antoine , en 

parlant des Charcutiers ] et nous lui 

adjoindrons , comme bonnes *mai- 

M. Mal- sons , M. Malherbe , son neveu , 

herbe. rue Saint*Magloire^ M. Hervey, rue 

M. Jean. Coquillièi»; M. Jean et M. Cail- 

M*Câillot. lot, rue Neuve-des -Petits-Champs'; 

et M.Viard , rue Dauphine, Un 1res- 

M. Yéro.'bon Cliarcuitier de Lyon, M. VéxQ, 
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s'est établi avec sa très- gracieuse 
sœur, depuis peu, rue du Bonloi 5 il 
tient 4'exccllente marchandise, et à 
très- bon prix* ' ^ 

En voyant le marteau destructeur Restaura^. 
«e promener atec la rapidité de la ' tmn, 
foudre, sur la Terrasse des Feuil tans, * 

et ne faire qu'un monceau de pous- 
sière des Sedille et des Hottôt, tons 
les Gournitthds ont tremblé pour la' 
maison de M. Véry, le jîlus beau M. Véry: 
Restéiurarit (jiii soit en Euro])e. Wous " 
nous empressons de calmer leurs a larr . 
mes, en leur annonçant que la des- 
truction de ce monument esfindéfi- 
Tiiment ajournée. Il en est de riiémè 
de celui de son voisin, M. Le Gacque, M. Le Gatf;^ 
toujours rempli de consommateurs',^"®* 
et que la Société des Mercredis con- 
"tinue d'illustrer par sa présence. "^ * t 

Le peu d'espace qui nous reste 
nous obh'g'e de nommer seiilement 
les autres Hestauratéurs dont nous / 
avons à parler. MM. Eilhotte et M Robert* 
Berly, place Vendôme, pour nié- M. Véry. 
moire; MM. Robert { toujours le pre;- F^^JerPr^o- 
mier cuisinier de Paris), Véry, Nau- vencaux. \ 
det.,. Frères Provençaux, et Justà »,.M. Justà. 
au Palais-Royal ; M. Beauvilllerô \ ^- »««»• 



Sff.Ongaon. me de Hiclielleu j M. Gngnon (Pu» 

^es premiers de Paris) ^ rue Neove* 

> des-retits-Champ$ ; le Rocher do 

Rocher de Canrale , et le Parc d'Etretat^ ru» 

Cancale JVIandar; Mme la Veuve Guicnard, 

Parc d'£- chez qui l'on mange lessneiUçnres ma- 

*^Slw Gui- *®^^**^® ^« TÈurope^ à la tiapée^ M* 

cliard. Dangers, trftiteur, ancienne et resjjeo- 

]kI.Danger6. tahle maison , qui loue de Tar^nterie 

à tant le marc , A p port «- Paris ^ Mme 

Mme. Mar- la Veuv« Martin , qui vient de faire 

*yi. réédifier sa maison , rue S.-Jacques- 

M. DuBér- de-lst-Boucherié^ MM. DuBertretel 

tret. Le Doyen (j) ^àux Champs-^Elysées j 

-Do en^ ^* Taillieiw, rue de GreneHe S. G. , 

M.^^ail- "*• *^ > P^""* ^^® dîners de commande 

lieur. A a4 francs par têtej M. De Uarpici, 

M^pe^ar^ tenant la Marmite - perpétuelle des 

^^- . chapons au gros sel , rue des Grands- 

M. Berger. -Au^ustins ; MM. Berger, rueSaint- 

Jd. Barbet. • ^^^^^^ > Bajrbet., rue Croix-dos-Pe- 

ti i » • — — -* — ■ • ' " ■ > 

iy*) M Lf Doyen , dont an aT»at la maîsoft 

• €^\mt d« 'lX)rÉin^rife , ft loaé te FÉviHoii 

Perr.ontiet, quVccupoit M* Hatfd«4}onrt, 

. . placo.d^XiOuis XV. Ce dfernjér 8Vsn«tiré, 

qiioiqu'encore )eune, ail ûraiid cUaerin dçs 

feonrmànds, qui ont l^lmt^^aiion flé cette 

Tèu-ôite à Madfiwe Handc^hôtirt , piViiéfe 

' /l*«U«r jo»«r.en prorâtice « âaiis ta tene^ 1» 

y4ie,d8 Dame 4e Paroi$9e.^ 
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lifiS-Chainpsj Madame Hardy, pour Mme.Har- 
fes déjeuners à la Fourchette , Bou^/^y- 
fcvart des Italien» j M. Kîcolle ) M. î^[icollej| 
même Boulevart ^ à Tancien Salon. 
dSe^ Piinces'j qui étoit, il y a peu , 

d'années, sous la direction de M. De 
Casfeliané , Tun des plUé briilah* 
tripots de Paris*, et M- H«nneveu . M. Henn^ 
Boulevart du Temple ^ ai* Cadra* ^*"' 
bleu. 

Forcés de ne donner également P^tissien: • 
mi*une nomenclature dtjs bons P4- 
tf^sîers, nous continuerons de placer 
iteur têle M. Rouget, rue de Ri- M.RoiSgeta 
chelieu^ n**. 55 le sceptre du four 
repofi^ toujours dans ses^ mains ha- 
biles. 

M. li$ ^agé , rue Montorgueil, M.^LeSage; 
M. Le' Blanc, son successeur, rUjB ]^t«eBlaiic» 
de la Hçirpe , cpntinuent de cori- 
'feclîôniier les mei^l^rs pâtés de ■ 
jambon <îe Rayonne ^ mais ils ont eji • ' 

cette . $M;inée , dans ce genre ,' un \ 
rival da^9 ï^ personne dç M. Pou- jyj Boa-^ 
cKoh^ rue des Fossés-Montmartre, chon. 
jeune îi/imm^ rempli de ?èle et de ^ 
taj^nt. M. Cauchois , qui s'^esï fait ^^ ^ 
«infs grandie réputation par ses fa- chpi^, 
Bieuses têtea de \eaa du 'Puits- ^ 



M.Moultat. 
M. Bemaud. 



M. George. 
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Certain { rue du Mont-St-Hilaire } , 
coîitinii^ d^ la soutenir par la bonté 
de ses Paies froids, et diverses autres 
productions de son four. Nous en 
dirons de même de M. Mouitat^ ru« 
du Four-Saint-Germain. JVÏ. Be- 
uaud 9 rue Saint-Honoré y vis-à-vii 
l'Assomption, vient de prendre une 
superbe boutique, et fait de bril- 
lantes^ affaires , preuve certaine, de 
ses progrès ; c'est une maison qui 
vise aux premiers range, et qui y 
parviendra. Nous en dirons de même 
de celle de M. George ^ rue de 
Bourbon -Villeneuve, également lia- 
bile dans le grand comme dans le 
jetit four, et qui produit d'excellens 
pâtés , comme de délicieux gâteaux 
de Pilhiviers, etc, etc. Le modeste 
M. Rat. M. Rat, rue Montmartre, n?. 85 , est 
' toujours excellent dans toutes les par- 
ties de son art ; enfin M. Sulleaux , 
Passage du Perron, est une maison 
bien connue par la vente à la main , 
qui y est prodigieuse , et qu'il justifie 
par la bonté de ses articles, depuis les 
pâtés froids en colonne jusqu'au^: 
simples talmouscs. Nous citerons , 
seulement/7o«/- mémoire ,^ MM. Car- 
n^, Ofiroy, Bailly 5 et nous ïiyi^' 



M. Sul- 
leaux. 



des I Gourmands» 5l5 

•eronsjaû'plus goiHu, an phi9 4bgrat I 
et au piûs enviné des Journalistes le 
soin de vanter à l'avenir M. Perrier. M. Pernei*; 
li lui doit trop pour ne pas s'em- 
presser àe relever sa réputation . Nou s 
le ferons volontiers nous-mêmes par 
la suite , s*il redevient ce q.u'ii a été: 

, Nous ne dirons également qu'un Marehandg 
mot des Marchands de comestibles , àe ÇomesH* 
à la tète- desquels il seroit souve- ^^ 
raineœent injuste de ne pas placer 
l'HAiel des Américains, rue Saint- 
Honoré , n*. j47» tenu toujours par 
M. Labour > dont les Neveux par-H.Laboac^ 
tagent les travaux , et continuent par 
lèujr activité, leur politesse , et leurs ' 
prévenances , de satisfaire la fouie, 
immense de consommateurs ^ qui 
ne |Cesse^ d'abonder dans cette an^ 
cienne et respectable maison, avec 
laquelle aucune autre ne peut eatrer 
en rivalité. ^ ' 

M. Corcellelt , au Palais - Royal , M. Corc^ 
n®* io4 ) a toujours un très-beau ^®** 
magasin , très-bien fourni de comes** 
tibias , et le Gourmand qu'il A pris 
pour enseijghe , y voit venir beau- 
coup de ses confrères. M. Chevet, i^. Cbttét; 
jAéinePalais , n^. aoo « peut à peÎKè 
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se moi|V^it ikiis %on ^ petit tr&m 
olbecut, toujours rempli d'excelli?!!». 
, tes bétet et de fcMicés Goiintuknds. 
Il parfuiue tous- lea environs à plut- 
de cinquante loisee à ia ronde. 

I.tf8înclîen3. .,••••• é # . pour ntémoite.. 

!tf . Grec. •••••••* . pour mJmoirei» 

>Hoinanl. ^ •«••••• • pour mémoire. 

'distillateurs, 

M.Noël •••••««• . pour memoirm. 

:,àa%€iic. Le magîiMn to M. -Le Moine , 

M. Le rue Vivienne, n*?. lo^.est toujours 
Moine. px,n aes plus bewx de Pftri4 , et 
Pua des mieilx approvisionnés en 
^^(ceUentés friandises^ Liqueurs d% 
première, qualité , chocolats , tké# > 
dragées ^ etc. ] c^esl ie Distilbitenrr 
qyi fait en ce motuenfc le pi«w d Vif- 
fibres y et chez lequel on trouve les 
^ Liqueurs les pins afl*éal»les. Il rient 
d'imaginer une Liqueur de Flore y 
extrait combiné des ikurs lea ^hM 
suaves* Sa Crème d'Arabie ^ vxùi xe* 
lours en boiilieHiq ^ cpn^ee d*aroîr 
Il h prodigieux débit ) ef) nous teoom- 
mandons au^ seftôouIlcMi de Maito . 
auK amateurs > - etc. ett« 

B^. SauTét. L'ancienn'e et respectable «ftiso» 
de M. Sau-vel ( rue d^s Prâtivai«> 
res I jo?^ to) I est maintêAlull tenil* 
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f$r sop.digtic fila, et ne ^iwrojr poJAt ' " ' 
li^Yoir eh«9gé de.Biakre, tant oe^tii- *- 

ci 6?appliqu« à marcher sur i^s t)*ftûés 
à^ s^n yéiuirable pève. Oest diito 
msfte« que ^ pour le taiieiitet «lu {»r^- 
bité y ç» pûullajteiir iteolais^ riéiî à 
désirer 4i1Vil Gourmets et aux M^ra^- 
listes. Liqueurs fines et demi-fifte») 
■absinthe de Suisse 9 ktrckwasser , . 
iniiu à Voftu*de-Tic*i vins de it- '^ 

queur ëlrangèrs et indigènes) et<5. 
.s'y tt<^u,reM% tou^auss «n aboadantls , . . .' 
«t bien choisi». . . u- 

. Nous contiiiaeraiis de recototnftii^ 
der^ pour lea Fruito à l'eau»dfe-i'ie^ 
M. GneJaUd^ cohfiseur ef Di$tiHa- I^.Giiéi 
tevLTy vue St-AIagloite, n^. ^^qi^ foft laml. • * 
dUmiB^nsea af&irea en cett» pfett^e ^ 
«t Jyi^ Tanrad^t wie Neiiw-Le.Pélte^ M. Tan- 
tier^ ptGi;iir;sa Ciiéine deâvuis d^orAngt^ raùe. 
au petit (ait ^ liqueur déttcieiise^, 
et qui fiUt toujours pàm^r d^ftisë 
4ç8 ^oliea ieitunea^ son aniset^^ etc* 
N'oublions pas que M. Tanrade ert 
le premier fabricant de Sik^'ops de 
Paris j et que lorsqu'on k fait usage 
des sieni», it n'est plus possible d'en 
boire d'autre^. H tient ep outre de 
Irès-bons chocolats^ etç* .^ 

ParuU les dia):illatiiur9 de |ffat 



M. X J« vince y nous Gittn*on8 : M. J. J.'Faf- 
Fargeon. geon ^^ de Grasse^ excellent parfu- 
meur , et dont les liqueurs rivaliseift 
. avec ce qu'on fabrique ^ de mieinc 
à Paria en ce genre. Témoin sob 
Marasquin , sa Crème de roses , sa 
-Grême d'Austerlitz , sa Crème de jas- 
^mini etc. (i) : 
M. Sèche- ' ^^' Seche-Haye^ de Génère ^ -pour 
Haye. aon Eau cor^iaje y et «a Cr^e d^o- 

.rang^ , liqueurs éminemment sto* 
M. Jean usachiques : M. Jean Metz, de Luxem- 
Metz. bourg , qui nous a fait passer d^asseft 
. .bon Curaçao et du médiocre Per sioot ^ 
^ais en trop pt^tite quantité pour en 
lE PnCem- bietfjuger: M.Du Commun, deNan- 
iQaLi>4i. . tes^qui y a étabjii une fabrique de Li- 
queurs superfines |. clarifiées au char- 
bon,don't les échantillons nous ontfait 
prendre une excellente opinion. Leur 
dépôt est à Paris, au café de la Ro- 
tonde , jardin du Palais-Royal. Elles 
s'y débitent à la bouteille et au petit 
verre* . 

9ra9feufi. Nous cpiitinuerons de signaler M, 
m. Bouille- Bouillerot de Sainit, - Ange , rue de 
rot de Saint- ' ^ ^^^ - 

^S®' (i)Voye^Vnrticle ïjiùt aie du ^laras^n et 

des Liqueprs de' Grasse^ V^^^ 7^ ^^ ^* qua- 
tnèiiipe A Anée de VÂÎm&nachJet GourmandB. 
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l'OoTsina , n*'. lo 5 et M, Çanterr^ M.Sâaterrf 
de la Fontanelle, rue de Beiry , ^«^j* ^'»»**- 
»*• I ^ près Ghaiilot. Novs leur 3^4 Gib*. 
adjoindrons M» Gibé , successeur 
de M. .Canin ,\ rue du < faubourg 
Saint- Antoine, n**. 29^.^ En temps 
de paix, on trouvé» de la Bière an- 
•glaise et du Porter, chez M. Louis 
'Millet , épicier , rue Montmartre | 
»**• 107, ainsi qu'au célèbre Hôtel des 
Américains. ^ 

* CeluidefeuM.Jolly,deBruxel. /j^^'^^ 

les , contîpue d'avoir un grand débit pûjich, 

et le mérite. Il est bien fabriqué et à 

un j>rix très " raisonnable. On nVn 

trouve à Paris que chjçz Madame ^"^^'^Yn^^ 

Hocquart sa fille y rue dç l'Eperon , ^^^ 

n^. 6. Les piarchauds de comesti • 

l)les et les distillateurs vendent et 

fabriquent aussi du Sirop de punch. ... 

M. Appert, rue du Four - Saint- *^- ^PP^'** 

Jlonore , n**. 12 , en compose sous le 

nom d'Extemporary, qui mérite lou- 

jours d'être drstinguër 5 deux parties 

d^eau bouillante sur une d'Extem- . 

porary, vous procurent du punch à la 

jniniite très-agréable. 

Le même M. Appert fabrique tous "^ahrUatn de 

■ ««^pbjsu e».p»inière qualité, ^omi^^^ 

, a8. ^ ' 



pohwMetlait rentoyéiiaà ce que nous e^ftyôneA*! 
cémwyé' en dans nos préoédenteft AnQéea ) ie 
houtetlks. i^mps et resjBvaœ nous majiqnaiit 
m; Appert, pour nottft étmdre aujoitrii^hui ti» 
fcs admirables dÀcquTertea. 

Vinaigriers LorMu^on parle Viaaiare et Mo«« 
et fabricant ^^^^ ]^ ^^^ ^^ jy|^ j^j^^ ^^ ^^j^; 

de moutarde» , ■»» a • i. 

0e M. Aoleque^ sovt digne satcoea? 

que/ ^ *^^" ••^'^ • '«ûîet aatuMÀleaieiLl se pkcer 
sur les lèvres gonrinandes. Leur mair 
gasin^rue Saii^t^ndvë-des-Arcs , 
n*^. 16 j continue d'être su péri eu - 
) renient approvisionné /d'excellentes 
Moutardes , de Vinaigres de table et 
de prapriétés sup<$rIeurSf et de tou- 
tes les préparations sinapiques et 
acétiques les plus recherchées. 

M.Borclinw M. Bordin ( rue Saint •> Martin') 
n^. 7 1 ) se n^ontre 9 surtout pour 
.la Moutarde y le digne rival de 
M. Aclocque , et les Gourmands qui 
ont toujours sur teur table un pot 
de chacune de ces Moutardes ^ n'ont 
* 'point prononcé, entr'elles. Nou- 
veaux Pyrrhus , et bottant sans cessa 
entre ces deux rivales , on les 
voit 

Les quitter, tes reprendre etretonmer encor 
Beat aie «TiçiétèM à la f •ttTed'J^ierr- 



rC4> t|Hi ) «fiazia doHtt;-^ j^U «être' -ttn 

grffid sujet (J?i^inuUtiQrt ot dp gloire 

pour ces, <k)ux iUv^li'efi VÛM|iigri«4is. 

Parmi les JMou&àràE^f à^ Fr Qvinco » 

.iiaus ne c^f^^Foos de i^(9i@pi9iniaider 
cel|« de M. LeMa^iU ^ opiodiic^Lre- 

' chimiMe habile ck Sfti»t3riw*lt , ftf r j^J^;,J'® 
iecoiiipte dut[uel noua neuaaoviwfs , 
étendu» 4$aii U 9eaQn4e Année de : ' 
ect A^lw^naok^ \h^qp ico; de fci sn- 

. çon4e 4âitlof^, Ce, iw doeteiir Ga$* 
t<nldy y dont le paittia étdit hr ak^- 

.bie vivant- ^ &is(oit «m c«s toMt pt rti- 

«cuUer-de la Moutarde deiSu-BHevx. 

Il faudrotit bien plus <J'f sptc» qije ^pi^icts, 
nousî n^^ pei^von^ accoirder è celle 
Rapide Nomenclatuee,. ei t>oi?a irev- 
lions. ^ig^aler ici |<^iis U« ^ipiciei^ qui 
lAéritent k confiante de e Qk)ii!f munas* 
!Nou^ »ous coi2tentep<iKn« de jsoitn.Baler 
en première ligne M. Mftriigaen m. Man 
IVaé., ancien assoscié ek aji|€)C<e«i9eiir gnon. 
inu»édiai du célèbre Pocli^t::^^ Coin- 
pagBÎci , rue àe té G»ande^Tr«an- 
derie , n**. 22 ^ anckinne e* re#pec- 
teMè oiaison qiM fait le gros et le 
demi^gros avec lia grand suecèa y e^ 
<iiù se trouvent tciiilea le» cfentées CD- 
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' tr^ - raisonnable , et pesées taife 
^ nette , ainsi que Thuile fine , le thé y 

. les savons , etc. saiis parler de Pex» 
. cellente eau de-vie dfe Cognac. C'est 
dans ce-saagasin sur):out qu'il con— 
^ vient aux consommateurs de faire la' 
provision annuelle de leur înaison } 
lia y trouveront plus d*uii avantage. 
M.L.aSil- M. LouisMillot 9 rué Montmartre, 
Ip*- B**. 107, continue d'offrir aux Ama- 

teurs un assortiment très complet de» 
meilleurs thés , etc. 
M. Pelle» Le magasin de ia Truie qui file y 
tier-Petiu . rue du Marché 'aux'Poirées, n**. 24^ 
est la maison d^Epîcerie la plus fré* 
qu entée par les Gourmands , parce 
que c'est celle où l'on trouve en plus 
grande a boin dance 9 et à Un iifiei tleù r 
, prix ^ tous les articles -de Provence , 
. tels* que "feuita secs , salaisons ^ etc. ; 
les jambons de Bayonnc, les huîtres 
\marinées^, Us fruits confits au vinai- 
gre^ lès pruneaux de toutes sortes, etc. 
Si. Pelletier- Petit est vraiment le 
père des hors - d'œuvres etr des des- 
serts de carAme. 
'M. Lfttal. M. Laval, rué du Coq - Saint- 
M. Thorîii. Honoré , n*^. 7, et M. Thorin , rue 

- Coquillière, n**. 3i, tiennent deux 

- )a^o|i«< de. détail bien assorties. 
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'M. Gabillot le jeiiiie» rue St-HoB^ré, M. Galnl- 
n**. ^4^ , se livre toujoursrayecsocc'és lot îe jeun». 
aux articles ' prêven^aux 7 c^est vaik 
très- bonne maison. HAous nç parler- 
rons aujourd'hui de $on frère ftiaé 
que pour mémoire. , . , i • ^ . . . . 

La première maison de ce genre , Vermîc^U 
et qui a tellement éclipsé toutes les ""**' 
autres que nous ne ferons plus meu- 
,tiôn d'elles, est ténue par M«. Michel MM. Mi 
et Aube, rue des Lombards, n®. 49- ^^hel çt Aa' 
,C'e*t une fabrique immense , con- ^• 
duite avec de grands moyens , beau^ . 
/coup d'intelligence , et une :étonnante 
activités Le propriétaire deia fabrique 
de Fécule de Bezons, s'est engage à Fécule de 
jen fournir à cette maison 60,000 lir^ Bezons. 
.par année ; et c:ette Fécule , si supé- ^ -. 

rieure à t ou tes le^r autr es , ne pou voit ^ 
passer par de meilleures mains. 

M. Bagondet, nie.de Joùy au Fahrîcans 
Marais , fabrique toujours avec suc- de farine dt 
ces de très-bonne farine de marrons î!!,'""'i^'"' „ 
^ de Lyon. , ^ jeu ^ 

' M. Hémart , ni& -des Amandiers, Fi^rkcanfdê 
montagne Sainte - Geneviève , olire p«m d^^he. 
foujouri en «a personne , le premier,, ^•^*^"*^^* 
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Ut fliî$ f<^t et\e meilleur ùihrlcèat ée 
•'' Pain d'éptce , Nonnettes , et de tans 

4«a articles de petit-lour qui en <iér^- 
vent 3 que renferme la friande vikll^ 
-der^ris* 

Quant aux GaiifTriers, si noirs pla- 
GauffrUrs, çons encorq ici le nom de M. Van- 

' Iloos-Malen, ce ne sera que -po^r 

mémoire. 

Crémiers, Madame Lambert , Place Royale-, 

Mme. Lam- tient toujours le sceptre des Frooiagea 

bcrt. à la crème. Tous ceux qif'elle envoie y 

sans frai8> aux consommateurs , sont 

délicieux , toit quUU soient mi -glacés^ 

iMtnachés f ou seulement fouetté»; 

' ^Toutes ses préparations casenses et 

buti reuses sont Traivient excelleBtes4 

1^ p , Nous en dirons de même de M. 

^^' Coupé 9 très • bon Crémier (rue de ' 

Granioiont.) 9 et de plus esceilenf 

Slacier pour les fromages glacés ^ 
ont la crème est U bâae. 
; ) ^^ Madame De^poix a succédé à Ma« 

dame Lai^n , sans la remplacer ; c^est 
pourquoi nous n^en parlerons ici 
qtie pour mémoire* * 
M. bei M^oùbiions paa que le ^dépôt des 
Laisse. excellens Fromasçes de Viry^ est tow* 
ÎQurff d^es jVI. De i^aisse, épiciep; 
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rne ike U Mon noie | n^. 7 ^ cW d# 
|flu#, le digne cousin de la Truie qui 
file tant de bonnes choses dAJis U ru« 
4u Mardié^auxrPoirées*. ■ . -.- - 

M* Duthu^ rueSt-Denis,^o»r i^* FahrUansde 
moire. ] . t'^^'^^l 

, M. Millcrant , rue du Lycëe > èffi. \^^^^ 
lementypour mémoire. rant. 

M. Labour, bâtel des AinërrèatnSy M. Labour, 
tient du Chocolat dit de Bayoïine « 
iabi i<)ué .avec bijeauçoup de soin , el» 
dont, il fait uu Urès-grand débit*. 

M. Paillard a établi^ rue Saint^ M.PalliarA. 
H<»ioré| fifès cdle. d0sFrond^rS|U«iô 
^brique et ua magasin qui ont très* 
betle apparence; nous ignorons si la 
4|ualité ^e ses Chocolats y r^)pmk 

M'Hadamel, tt^Oauphiae, n>^« M. Radar 
\ê{ ^ pour mém/oite.x mpl. 

Parmi les Apotbieaireb aç^x fabfi^ M. Fol- 
quent de botas Chocolats , noils coih loppe. 
linuerons à cil<jr M^Folloppe» Nou^ 
avoua TU à rartiûl6 des di«lilULt 
tfiitrs, que M. Le MoiAe4tM.Taii««T M. LeMoir 
de^enfabciquoicnt^atlssi^tvès-bânc "c* 

Mai^ U Fabricantde Paria qui fait M.Tsnradt 
•u ce moment les affaires lek }jlil4 
■luUipUéds et les plua solides , est ^ p^p^,. 
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£)omifii<}«e , faubourg Saint - Gér-' 
nain , rfi , 4* Nous' regrettons fort' 
i|ue le pc« d'espace qtii nous reste f 
nous empêche de nonë étendre sur 
le compte de ce manipulateur ha* 
' ' 6itè 'ii Soif Chdcotat aûaleptif|ue a ren- 
\: du l'embonpoint ^ la santé , la yî- 
£tteur; et le doîoris à toutes les jolies 
femmes, à tous les hommes cacochy- 
mes 'et valétudinaires qui l'avoient 
perdUi Dé nombreux magasins , et un' 
second laboratoire ; formés cette an- 
née dans sa maison , attestent le 
^ prpdigieux débit qu'il fait de ses 
Ghdcolats. Celui au «alep de Perse , 
sub^aifce béchique ,j1ectoraleet nn- 
tdtiye ,' n'est • pas le seul qu'il offre 
awx f^rsonnes délicates. Jl TÎeiit 
dVn : composer uni dans lequel il fait 
entrer du tapioka des Indes y subs- 
tance non vetteinènt découverte , d'onl: 
otï fait encore peu' d'tî>age en 
France , mais dont 'on fait en An-' 
gle terre l'emploi le pins heureux 
. contre les phthisies. On ne peut trop. ^ 
' recommander l'usage d«» ce dernier 
Chocolat aux poitrines délicates ou 
lésées. 

L'-utile ne fàit|)Otât négliger à ce< 
Fabrîèa&t ^ i'a|réable» Il faibrique ^ 



dés; GùurfftUrids, ^ij 

depiiis ilrois inoi» , . d#s rotules pM 
CroquigDoleS à ja. y^ilje jL.doivttoul: 
bo^nme galant et friand ne iqg^i^pera^ 
pas cet KiTer de bien garnir ses po- 
cènes *^f oui se /^g//«Âvi«?r auprès det 
éaà»é5; £nfin , toutes J«s 4h$Heri^«. 
d(m»vle.ClioGQlat«sfe lnjjb^â^ ,:telJe8 .'..,;.a .r: 
qtie jpastilles^ de . toutes ,î}iin|si|^i,0lis ^ 
pîstai^hes, diablo^tns , etc. $«trouv€^|it 
cliéx M. De :Bau<ve eu^jireixiiérQ , . ,. 
i|iiklité. A On. sait - qsiô les . bpiiboDS, 
aanCliocolat ^nt ce que Tcapeut. . 
oD&ir en ce genre de. :p|us sain et. 
de* plus a^éable y mêiTie aux enfaA9«i 
Son dép6t aU Palais-Hoyal , e^. 
to%)jouTs placé ches M« Bûj:liette ^ 
opticlcii , galerie djes £ons-£jitfaxis j ^^ 

n^i ij-3. • • -. ' ; .•'•., 
• No>is passeront rapidentent à la ^4 HAUia. 
Ha lie . M. Theii tlot , paiiT' 1^ Beurre 5 . . s . c . 
Mesdames Georges et Dieu » p0ur 1% 
l|a«ëe ; Madame Des Ngi^udf , pQUi^ 
le Poisson d'eau douce .$ Madamt 
Plainchàmp , pour les Légumes,}^ 
SI. ClèmeAt et Madamei Foatain« ^ 
pour les Fruits ^i) , sont les seulea 



(ï) A propos de Fruitier , n^oiiblioA» pas' 
iie rc«:oinmaii<ier ide nouveau aux Amft» 
>urs M. Aayrai , placs de Louîç xy. Kouji^ M; ▲mynL. ^ 
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maison 6 qiie'kiou» {>6mstettAi9 ià rtfU 

•èoimnanddr \ ofia-ù seuicment ^our 

mémçûvV' • i ■■ ••» - r^: i .î 

Confiseurs. "' '^<>^ 8eW>ftktin peu nams ifacoo^ 
(|tle« SUIT ki (cKapitre des Conâ9eiufs.iCiiT 

M. Duyal. peYufàntlorsqtt'oiaaiiOffiiiiëMiDttifftttè 
ftu Gi^flil'dMoitânrqttty^raRdartij^Qyei 
iy>riefl»iï Inibile,. suvtmii âan»l«I ^td^ 

M Oudard. ^^ bôtil<ons e» pastiUagit y M, OiH 
<krd , âiix V^i6ux< AmU ^.^ui fait dk^ 
àlBatteâ ialmât|8es» tant dans soii toa- 
gBt^ïtk que dâDs oelnt dç la Aenôm-i 
mée dû France , prîncipalexBieBt Goa-« 
gàcré- aux bonbons fins^ pastillais 
el; papiLlotages^ ^^7 ^omt YTaimeuH 

iîme Roas- ««1^^® 5 ^ Madaïae la Veuve lloua- 

MMH. 6eau 9 au Fidèle Berger, dont Vnnr 

,:.T.2 ; -cieilné et réiipectabie maison, cân- 

' ' ttnue d^itre^itéquèntée par fx>u8 tel 

ftiàndaf 1)5 m» a feitoonndÎLre l«t plul 

fo^ta et ies.ttieîlleui-aCoa&seur» de te 



lïbdtiùùéronB ftiissi' dcf ëîgaalêir^ètff Vittif 
laÔnMPod&ité tè0 JPÀtamcs^raiAetSM' d^ c}î^ 
taaiide ClklUy et^çltës da domaliif deTresr 
8ancoiirt-80tts-OrgetaT. ^ 

- ft) Pafmi le s Bm»)»on» nouv fo im ^vk^ tm^ 
SiMèle Befger.faii p^roifv^ en cet instqjnt y 
•n dait «i^tjngucr des ^oukts d'j'cnc^y t^'" 
«iar%uaM#« par lour ilélicate^se et Wur \}èm 



nie des Vpi»t>?^^ds, Madau>eU Veii\e Mme.wiire 
Bçni^IWof , au Palais-Royal , cKer- ^l^''^^''' 
cbe à I10118 consoler Je la perte de 
io^ii'^ari y et eotidnit swniaîsbfi aVee •' ;• 
tf«llitnf d^înteifîgence qiie de sagesse 
ètdVtivité. M: Tà^rade , hie Neiivet M.Tanrode' 
Ia& Pelletier , esb connu par l'excel- 
Iet^c0 de vse» sirops , mais il tient 
trés-peu d'aiitree nrlicli»» de Confi- 
te ne. Quant atiic Fâlës de^marroti^, 
g)at«ës et aux pastillés à Panamas et 
Aux ïiufres fruits , ëntittemiltent par-^ 
fiimi^B , on le^ irouve tonjottrs , en 
f retBière qualité, cbe» le digne suor 
cesseur de Mada|me La Motte , rue -Fca Mme 
4e Bjichelieu , n^ 4 j t^c^ltente mai- ^ ^<^»'«' 
spu.^ qui tient depuis long-tenips \^ - -, .^ 

iççpire dci la pastille I de l'avez 
jTxème de ses rivaux., M. Henriou 
îtcra seulement icj pour mémoire j ...... 

ainsi que M. Bouchard, Madame U j^^e^^euve 
\Vi;ive purin y rueTarannCy l'un des Duriu. 
bons Confiseurs du faubourg St- Ger- 
main, tient toujours le suc de pommes 

>■ I 1 1 i ' " ' ' ■' ■ ■ ■ r 

foùt.- Four peu Won nous donne les bomr 
. es d'Austerlitz» les balles de Marenj^o, etc. 
nous aurons une artillerie sucrée, sins^n'. 
lièrement glorieuse, et qui ne pourra matî- 
qu«r de véconcilier les Friands avec l*art de . 
la guerre , si erinemi de celui de la gueule* 



'. et lés tablettes .dft café à hc çrémt^ 
q^ui aVolent immortalisé fexi son inaru 

Lhnenaekers. ■ N:(VHs ne dirods' riett QetV% ,fmaéù^ 

des Limonadiers ^ et nous noua cevti- 

.... tenterons de citer ^ inàis sealenimit 

, pourmémoire^ le Café dp Foi, le Café 

ConM «^e^ lu Café Zoppi^ comme ^4N^ 

M. Mfizu- des meilieurskle Pans. M. JViaxurier^ 

rier. ^xhx Champs - Elysées, est toufoui-^ 

recommanda b'l« et comme glacier et 

comme officier. J^ous l'inntcMia à 

^ bien soigner totit -ce qu'il fournit , 

parce qu'il est très- en état de faire 

' " ' très- bien tput ce qu'il fait. 

A la tête des professions qui ont 
Apoàhicaimz quelques rapports aVec la Gourman- 
dise , et sur ie^àquellès nous passerons 
rapidemeht en terminant ce Volume, 
nous mettrons les Apothicaires , et 
V M. Fol- nous continuerons de signaler M. Fol- 
lopper^ ioppe , comme fabricant de très-bon^ 

- nés liqueurs , e'c. 

M. X^amé- cr M. Lamégie (i)> roc dti Bac, 

gie. ft**. 19 , Apothicaire an^i instruit 

qn'expérirâenté ,*dont la pharm9.cie 

est depuis long -temps très- avantageu- 

> {l'i Ceci n^est pas da ressort 4ë le Gi^r- 

. inandise. 



éex Gourmande. 
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•ement eonnule , inventeur des tablet- 
tes pémyiennes , excellentes piolir les 
macax de poitrine , cracbemens de 
■ang , et méisBe ponr les simplea rha* 
jnes, est seul possesseur d^une pom- 
made dite de oeauté, dont la recette 
lui A été confiée par. madame Du 
Barry, qui en fiiismt^ usage a^ec le 
pluslgrand succès. Cette pommade fait 
éisparoitre du Tirage les tacbes de 
rousseur, les dartres farineuses ,; et . 
^ônserre le velouté de la peau »• 

Il y a ^ comme Ton sait , beaucoup CouttUêtg^ 
de rapports entre la Coutellerie et 
la table. Recommander aux Gour- 
mands M, Rousseau , rue Saint-Ho- M. Roue* 
»6ré , n^. ^36 9 c'est leur rendre un ^^^' 
'véritable service \ nous connoissoiis 
peu de couteliers plus babiles , et de 
plus honnêtes. M. Gavet sera ici 
cette année, seulementponr/n^/no//^. 

M. Vaugeofs,au Since Vert, rue TahletUn. 
desArcis, est toujours rorfévre des M. Van* 
philosophes ; c'est sans contredit lé g*^^ 
premier Tabletier de Paris , dans ton* 
les les parties de son art. 

M. Baudouin , hôtel de Cboiseul , ^^«5^ 
xesera ici €|ae pour mémoire. 
»9' 



-,, . mtkbtes, 
"■ ^ M. Bau- 
douin. 
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joint à s(Mt anagnrfiqutt entrepôt , «H 
fttelicr àti tapissier , où tout o» C|«t 
|i?Dt à k^AHMublemeiit ^st cottfto^ 
tiann^ dfiiis U ikriiier goAt^ par 
M. Décor. |^ . Detor, baUle aetiaf ea M gf»r«. 

Fû&r:ctfw de M* L^Al^, FI» Stf^Awi^, ti^. 19, 

^'dfr. f;«nre^ el les ouvrais qui tu aero 

A3. L* Ange, tenfc soat teii jours ftwt oecheoiik^ 
I^l.Carqcl. Mais M. Carc^k , kabtie ^jiMlager^ 
rue de l^A^bre^See , n^ iH, a iMiavé 
le moyeii de, porter cette, a^mira^le 
invention à spn plus haut degré ^ 
perfection^ tj\ p'acant W réservoir 
en bas , ce c^u L supprime Tombre } 
tï\ (îtiiiinant beaucoup \Au^ ^i***®"" 
site à la flamme f et en procurant 
une lumière fins biancbe ) plu$ vive 
et plus égale , etc^ s tous ces prodiges 
s'opèrent par un mouvement d'borlo- 
jgerie, oui, placé dans le pied de celte 
«dmiraple machine j tait monter 
rkuj^Ie, par le moyen d^une petlfcçt^ 
l^mpe aspirante, que le ressort met 
^» jeu. Ces Lampes mécaniques se re*- 
montent comme une peildule^ et voiit^ 
six 9 huit et dix. heures ; elles son^ 
faciks à ç^mmv^rntt j n^exigent au- 
cun eotvmlM^akf ete^Ti»fBtmt MVtatoo^ 
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iin3î<jeAs de Cabinet) aux Homm«t 
êe jLetlr€i» et aux Gourmanda. Leur . 
:2i)oi]<'.sre inventeur ^ réunit beaucoup 
^^tniet^oi^ à tme grande babiVeté , . . . 
et ne mérite pas moins le titie de 
savant que celui d^artiste. 

Or^fv • pour mémoiro* . 

. La mon a mle^é fe digne M. Far- parfl,^„^ 
foùn, , me diu Houle ^ n*^. 1 1 ^ et c'c«t j^^ y^^ 
i^nt trèS'granile peite pour Tart^ geon. 
mais sa Veu ve et ses enfans ^ kéûtieis 
de sea procédés, ooname de son nom 
et de ses vertus , confinuefitie coibt 
neroe et la fabrique , qui a voient 
fendu M. Fargeon père y si juste^^ 
inent célèbre y et s6u5 plus d*un rap- 
port si cbe^r aine Gourmands;.. Il y a ' 
donc tout iieu dVspérer , et même de 
croire, que cette maison ne perdra 
rien de, son ancien éclat , et qu'elU 
sera long^lemps encore la première 
èe Pftvi» dans so» genre. , - 

Nous contînuèi^oits de recomraan- Marchant 
der aux Gourmands iNisage des fit- dedrap9 
iets de ikneUe de mer , si favorables ; 
•à la Jigoslirvii *, ils en trouveront y 
iin:À €{ue teul» ei^pèce .de Drape^ 
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ries I à trèa • bofi compte ^ dlies- 
tf. Petit. M. Petit» n^. 6, rue Viyienne^ à 
U Barbe-dOr. 

, M. J, B. De Crotot |, po?/r «#•. 

moire. 

CouleuTÊ ht' ^'^eax. une invention aonvelley et 

fidoniques, bien précieuse aux^GoummiMiit 9 pui»» 

Madame <iu\me salle à manger 9 un. salon , etG« 

. Cosseroa , peints le matin avec ces Coaieurs qui 

Jnfenteur, on,t ta aolidité dç i^kuile, Téclat du 

▼emif» et le brillant du chîpoUn^ 

peuvent être ha()ités le soir. Nput 

BQCommandons donc y au:S ansAtenra , 

les Couleurs Luctdoniques , et lePa« 

pier Lucidoniquef excellent pour cai-* 

auer j et pour former des châssis aux 

fenêtres des artiste» ; , ainsi que lea 

excellentes Cires à cacheter (si pré« 

cieuses pour kis invitations nutii- 

~tivoS) qu'on doit.au même Fabricant« 

( Madame Cosseron^ rue Dauphine ^ 

n^. ao. ) Nous reviendrons Tannée 

prochaine soir ce bel établissement. 

tmpriméurt, ' Noua finirons cette Nomenclature 

u r P**^ recommander aux Gourmande 

W.LeUot. 1^ Ceilotvrun des ti^nte-six an- 

pens Imprimeurs de Paris , et. des 

Ivresses du^i^elsonjtsoitis tous ie».vè- 



lumes ie cet OuTrae^. 11$ ne peu» 
Teiit confièi^àdes itiains plus habiles » 

£1uâ correctes^ plus eatactes et plu» 
on n êtes , leurs otirra^es de ville ^ 
et même leurs Labeurs. (Une àe^ 
Grands* Augustins , n\ 9. ) 

Ici àe terraîne notre quatrième 
JRevUe Gourmande^ que nousaroni 
été forcés de mutiler étrangement ,' 
pour quVlle pût entrer dans ce Vo- 
lume ^ sans. en trop excéder les bpr» 
nés que nous avons cependant ^tMez 
bonnétement dépassées, pourc|ue le 
Piibdc daigne nous en tenir quelque 
compte. C'est avec regret qtie noug ' 
avons parlé, en si peu dé mots, de* 
tant d'Artistes céléores , de tant de 
grands' hommes de boudie^ sur les- 
quels il nous auroit été bien doux de 
nous étendre davantage; mais il est 
des perjsonnages , dont le nom seul 
en oit plus qu'une page d'éloges , 
et c'est ce qui nous console d'avoir 
été forcés, cetre Année ,de tant rea<* 

treindre les nôtres, 

» 

Fin d£ jl^ ciNQUiiias ANNiE.DS 

Z.'AXMANACH Ï>£S GOVAMAKUS; 



^$ Sàftirtraires et dts Maâères prînctpaht 
renfermés ' d^nt la,, tU^q»ài^t jiàtue 'Àb' 
t'Almaaach des Gourmands. 

^I^,. B* On. a mis les titres des ^rtlcleit 
en caractères Usïiqttes. 

^chai|d8 ([M. Des )f ancien évécjiie 
• 'détîavamon, cîté, ' pâg. a85 

JLcfaèrf^ ( Te \iUage d^ }^ célèbre ^t 
. 84^s Dinecs par.p<«Mrf fi«4| x^^ J^ 

Âclocque(JVai.jj viuaiafier jUj^tiUatevr, ?jç 
A (imlnistrateurs des Messageries (pro- ' 
jet de délibération des), en faveur 
de la GowrmaiKUse , vîi| 

Àftranpbîr. faut I «à ««'•« iiAsf9s« à 
VAwteur ( fîfi W aéçfîiiaHéd' ) , ' ibidl. 



^'f wteur C fie 1% néçfîiia^ed 

^içrereiirUe ( M. d' ) , ciré , 

j^lainbic litféraise (f ) annoncé au rê- 
ver» du tamc titre. 

^VxH9dre(:MF^ ), Ampbitr^i&pégalif: y . 

. cité, 1Ç9 

Amis de la maison (des) , 47 

AhipUïtryoris ( dés ) de la ISroavèïïe- 
Francc , . «34 

Amphitryon négatif, cité y la 

Anecdotes ^Quçmandes ^ aH5 

Apoplexie ( de l*) , laS 

Apothicaires, 3^« 



j^ert (M.% iSïJncan^ de fruit» et . _^ 

légumes en bouteilles , / 3^9 

i;r^hi-a^nc^ïiqr4^'r^ipîVefvàuiai8 ;^ 

(le PHiuèi, cité, , . j, ... J"î 

iii^naud C ay Se !Baici^ara,( fou MO*c. 3o^ 

Sriaudî CM¥ )•:>. 4^ rÀeûcléûue "^ 

>f rançaîsé , cité , . ; ' ; .»,. 289 

ÎritouU ( fcn;^. }r cité», . . lajl 

.r8èné(Mné.)Scit^v ., ...,;. Ma 
^rertissement <£fc^jf4«4^'4r; *itr fef|f oor ^ 
ûiiem 4m4e,', ., , , . ; .v'. , " .. .'>■'% 
Âlis du twràire ,> ^ . .,^ ;.,^ ^ 
Aùljerjijes de Fraoce fui» wot.svxiVs),. i« 
Augiisw,;fànieuxpvl:evr^*ciV<;ç ,, 3|r 

Aùclit^al I M. ), cuisinier çélèfcré de , 

Mârsenrë , iTia\iiténatit élabfi' à 
* JKîme*, i • ', ^ • :. : ^ ;. '- a^» 
j^lùvrai *( M. ) , fruitier i . ^yf 

AzeCles Ëimeux Règlement d«$(0, 
^. .eité?^ :,. '. .;. ,r, , , ..,/,,^73,-J7sç 

*teainfroid (dujy^ : j ^ ' îS>t 

Bam dé M. Vigîer ( dfeècnptiori du ) , .20| 
Èâîns chaud3'( ^^l^ ■ ' i' ^9Î 

3ain^ chauds ( dés ) déTans, , • 5^04 

iâins ( <fe« ) considérés sous U rapportait 

\ lîàins dé Ma^me AlbérX ( des ) # . vfsL 
: Uitis oriçntaifx (ïies ) , indiqi^s , . ^of§ . 
: Jains de StVSàuveur ( les) , ipttidnés^ îàti^ 
■ ïafàine ( M* ) » Restaurateur^' cité i 3eJ 
: îallet des difidoiis ( ïe )^ cité , a^ 

Barbet (M. ) 9 restaurateur . . ât^za 

Baiçr^, ( la comtesse du ) , citée , 307 , ^41 
fe^rtfeV poète comiquje j cité ,- -. . i J5, a^ 
fcdiUcCdu), -, i,.. ï^^ 



^i Tabig'AfyhMkiim. 

Batterïe de ctdsine enar^eq^f ^^V S^ 
BaLtta(M.), ÎK)uUnger, 5j[f 

Baudouin r^l. U ' . ^1^; 

fieaumalroiais (P.' A. Caron de ) , cit^ , a3:k 
Beaumarchais C Mme, de ) , ckéç j • «3 a 
BeauviUiers(M.)', restaurtiteuT, - 3aJ 
BécharÀel ( M. de),'maitre-d*hùtél de 
* Louîa-le-Grand » .cit^ • ' ' . ' 61 

Belmont ( Madame' Héud), ciljée, 243, %o9 
Behaud Q/i. }, pàrrastèc^ ■ ' Ja^ 

Berfl€^(M.J, 'restaurateur,- ' ' ^2a 
fiérthellemot (ll^me. Uyeufe) >cO,nfif . ^ijp 
Biennait ( M. ) , rôtisseur , 33^ 

BiactiitsClè8)d*Abbèrilîe. cités, ïi( 

kodiu ( Mii^e. ), restaurât, a Marsei^e ,. aao 
Moins j , poète comique , tnojct en 1758, 

-Cité, x4i" 

Bordîn ( M. ), TiiiaigrierHdi8|illateitr« 3:^o 
Moitck^rs y : ' ' 3iy 

Boudion ( M. ? , pî^tUsier, J^ 

Boûillerot de St.-Ange (M.)»bra46etery Sag 
Boulangers , .3x6 

io'ulets d*Jéna { le«) , bonbon nour. 338 
rt^sturi, • 3ag 

Sreteuil T feu M.' r«bbé Le T^nneliet 
de), cité, , . .' .35 

Cadran Bleu ( Iç ) . restaurateur , 3a3 

ffl/ét lie JfeTtfrjrflfcXrfe*), ' aan 

Çailhava (M. ) , dé l'Institut , ctié , x55 

paiUot (M. ) , charcutier , ^u^ 

Caillot ( MO , «ttiste célèbre, citié . i3o 
ÇambaciSrès (Sf. À; S. le Prince ), Ar- 
chj-Chanceuer de l'Empîxe franj aîs^ 



CapetleC Itt . ) , ^htsiie , ciré , afi^ 

' Carce] , horloger (M,) , fabricant de > 

lampes à'dôuttle coitfantd^ir, v* 3^ 
Carte géograph. gourxnatide ( dfune) , 277 
Cartes mmûnotives .f drs ) , i>ad 

|2a'steUane ( M. Ssprii-Bcliiiface de:)V 

.' àité, ; ' ■^âj- 

cauchois (M.) «p&tjssier, ihid» 

Cellot (M.) , înapriineur , . . . 30 

Censeur dramatique (lie), annoncé .'* 
^ au çever^ du foitx tUrft, 
l^^tapcenetz ( Madame la nai^uiie > 
: de ), citée, ',: ' ' r* 3^7 

ChatcuHtrs^ •■ *, .• ..., 3ad 

Plagot (M. ) , excellent Amphitrytm' 
. rural-, et vice- président du Jury fllé«. "5 
r gustateur, ci^e, 9$ 

Cfaeroil (M. ) , Maire > et profpriétaire ■ i 

des premiers TignoUltifa de Çiiablia, . 
, indiqué , ^ îBid» 

Chet«t (JA*y^ HMurOluind^ de come«i3- 1 

bleSy i^ff 3a5 

]ChpcQla t analeptique de M. de Bauve, 336 
Chocolats (les), d'Italie comparés à > 

ceux des prern» fabric. de Aria, 22S 
Choiseul ( feu M. le Duc de ) , cité j a8t 
Chose impossible ( la ) , anëodote , aSS 
Çléanthîs ( <^moh de ) sur les Médd* 

cins,- ----- - • 5 

Comédient(deB}àtafolef 5i 

tCcm^fctr/y , 33S 

Çoiitàt(MUé.E..); 24^ 

Cônraf ; Mlle. Emilie ) , citée ^ ia| 

Corcellèt (M. ) « mmtchftnd decomiMh 
* tiblés • ' 395 

€ori«adr»C.^lA)i* lûl 



9U W^JO^H^i^^ 

IZtorps ( M. ) < charçutiec » i. ' Ne 

f^rrespondancè GommumOt ( iietru» . 

Coîrnsp^flddnce pk«loiaf|lit » dé Caillot» ' 

Coitseron ( Madadm») , lafanoéatei è» 

ccMitetirslobMlâtft^nea^ • A44 

Otfuîeurs lucidoniques t ibii. 

6oupdesoleiL(,lv}^cifiè.^ ■ riU 

|:V» il pé (M.), crémier» . dS4 

Coupéry^ < Mv ) ^ »liôiea odàeisr Âe iw^ • 

rine et savaut Gastronome ^cké^ 71 

CoutMvsi < .' ; 34^ 

Crème au thé ( de la ) , « 91 

Gréme d'Arabie de M. Le ftSoliM y 

citée', ■•■ • 'I '- 1 ' -^^ ' d^û 

Ckoquignoles de chocolat ^ • > r J3^ 

Cucwt ( M^ ) ,' «iV)gBte«r br4v«i^ àtê 
fil ti«9 éé]HiraÉe«t9 «t oisiifttnxndfs , 
/ 'iàdiqué , Âao 

Citisîàicfr «(«.MèâèiitM €akdi).(^le) ^ dté 
<"• pour les rogTions de mouton» 26 

Cttisittiar «titpéfàit ^ V> ;aiib«^ti ^ ii^ 
Cuisinièmr ( den > 0« r^isafoxre^ » aè 

i;tf£fmierr(iiM>^ 57 

banget8(. M..),, traiteur, . %n 

Barras (M. j» boucher, , • . ^ 3rÇ 

De BàureC M. ) , ftibric. de ètôcoToti, ^15. 
Décor ( M. ) tapia?ior ^ v' ' ^^ 

Ibtcouvtrtts n-ittveUes ( <Je quelques ) ^ api^ 
SDei Çretot ( M. ) ^ propi|ié|jiif« .i^ 

xh 

. . ' ^^ 

. . — ^ _._. ^ , restaurateur, 429 

P^hors trompeurs ( lcar>^ a^méàm^ ^ 



Ti4hrM^pa^4it^0f lit 

Be Laîssç CM.), »épii«ftt t>çimf> In i 

gftX^«iiM7 < M. ) ,-bp«.cli^ , M% 

Çegjardms (Mlle, Ro«e) ^ (VAbbcTïHc , 
' dtée, ' . '\i 

éessaint ( feirM.'^ , ile'CaJAl» , dté, tl 
Bevmr ù'tih AmpWti^t>n( «lu ) , isi 

'B^evoirs d'an (wodVmsiiirf { fte^ ) , tio 

De Vienne i BlHe. ) 4*chée , ^f 

|3^Txcrs blonds ( les ) et les diners 
" mrims, cités, '' t8i 

Cf^cn d'amis {^dts)\ t4è 

jpf)ff r* par cmir {^tà\, I 

Divers par co^u^ ( \iprtaS' d|ététicpM 
* (deS')i ' ^' • * •■ V t% 

^nfuti en viBe ( ffe* ) , ié 

mitUktiéuré'y :■■'■' 9^$ 

Dij. Bertret ( M."^ , rf stairro^enr , fe« 

Du Commun ( JMT. ) /diatil. à lïaiifes « Sfil 
pti.Commuki'^M. ^ , assoeîé de 1)^^ Ou- 
. chet , Mif 

gurii^ r l^adame I:) VVn ve) , confis. > SBa 
usoïiçfet"^ M. ), confisétor à Mar- ^ 
seille, ' bS* 

Duval ( M, > , confiaeur ^ >3îS 

Eafgagemens ( de la légçrefit ^Wf 1a- 

l «quelle on traite à Paris, l«$ ) , ly^ 

< iés- invitations , . 17 1 
Epicès (des),. . ,ë,$^ 
J^ieitn , ■ 3^f 
Epitre dédîcattlÎM aux màites du doc- 
teur. Gatt^ldy; \ 
Fipltre d*un vr^i (roirnriMKf > <^* > 3oâ 
Etaçnre de.)aBDiî)jf»n ( de î* >♦ a^ 



Enurgeons Ae U Somme ( clés ), t4 

?ttiogeii (Mme. b Btftonne «i*),di:ée, fm\ 
trenncs de la St.»J^ali< r*r8), citées , a3<| 
£véque d* A uxerre ^ raaden ) , cité , 2281 

SàbricantdtchocolaU^ 33^ 

fabricant 4^ farine de marrouM^ ^ 333 
fahricaru de Jruits €t Ifgunies , poisMOtfS 

ft lait conurvés en bo,uteille^ 399 

Fahrîcatu Je Lampée a douhU courant 

d'aire H9 

Fahricansdepaind'éplce^ 535 

fahricans de sirop de punch , ' . , - Z^^^ 

FaBchonncttes Ues 5, citées, .. , . . 3oa 
Fandioiis (les), çîtéts, ibid^ 

Fargeon ( M. J. J.) , distill. de Grasse , 327 
Fargeon(JVIinë.VeuTe) et fils, parfum. 34i 
Fa ts ( M. de } , bon Amphitryon , cité^ 2© 
Fécule de Bezona, 33S 

jPeuqttevr <M. >i l>oucher, 9tf 

Fhes de l'^rabie-Heureun ( du) » doi 

Fidèle-Berger (le), • S38 

Filets de soles marines ( dea), 98^) 

Filtrée clarificauur» et d^pmratenreidte), M^ 
filtres. en grand (un mot sur l'établis* 
« cernent fait au terrain du cloître 

UTotre-Dame^ des ) de MM. Cachée 

et Du Commun, aaa 

Flanelle de mer, 34J 

Flans meringués île prunes à l'anglaise 

(des), 3oo 

Fleurs de M, Trîpet ( des ) , . 396 

Flûtes (le M. Battu (les), recommand. 3i7 
FoUoppe ( M. ) • fabricant dechocolat, 53S 
Folloppe ( M. ) , apothicaire, fabric. 

de ïiqueura, fa^on déciles, ■ 34a 

Fortia de Pilles ( M, de-) , cité, a3r , s^i 
^Nia€i«(A<L)^nt»iirdraafttiqueyCitéy aii 



l^ràiick C le docte>ir ) , ci lé , j 36 i 1 3yyt ^9 
Frères Proveiiçaux ( les.) ,. reataunit. d-n 

Friturea il l(K<|;raU«e { des ) / U% 

. Fritures à l'huile ( des .) , îH<f« 

Fritures au fsatn-floux ( d^ ) 9 ibid* 

Fromages de Viry ( des ) , 334 

Gabîilot le jeuW (M. ), épicier ^ 533 

Oastaldy ( le docteur ) y ciié> 84 ^ 

'Chaudes ( des ) , , roa 

. Gauffrîersy ^i, 

Gaumarci (JWme. la Veuve) ,'boulaiig. ^16 
Gày (M.)> Gourmand célèbre^ cité, 267 
George (M, ) , pâtissier, . Sc^ 

Georget ( M. ) , peintre , cité, 35 

Gibé (M. )» brasseur » 829 

Gingembre (du) , f8S 

Girofle (du), '184 

Gobe-mouches ( des ) t ' 227' 

Gourmand 1 portrait d'un rraî ) . ■ loi , 

^fïurviUe' M^de), maltre-d'hôtelcltt 

Grand Coiufé, ciré, 
Grand-Monarque C*lc ), 33< 

Grec ( M. ), marchand de comestibles, . 
* cité ponr sa mauvaise foi , àft^ 

. ^rignonr ( M . ) , resta n ra teur , ^asi 

Griniod de Vcmeuîl ( M. ), cité, vjj 

Giiélaud ( M. ) » distillateur , 82^ 

Guicbard ( Madame ) i rcstaùiatcur ^ 32a 

Hâ-i.i<b (la)» 337 

JJardy ( Mme. Veuve ) , r^s^aw^aîcur , 323 

Haudebourt (JVI. ) , ancien. restaur.c. 32a 
Pédé ( M. ), boulanger, .3i5 

Hémart ( M. ^ , fabrîc. de pain d'épice» 33S 

Henneveu ( M . ) , restaurateur , 32$ 

Hftnri-fieloioi4 ( Bilad^sune ) « citée 4 xaé 

So. 



|i«!tTft(M.>, chansutier, Iso 

UocquBfft (JOiiie. ) yKbrair» , indiqua 

pour le sirop de punch ,_ fa^ 

h^rlogerU {deV) consUMè ëarnsêtê tap- 

fàru avtz la table, 16 i 

HÂtcl d>Angl4t^c ( i' ) d'ÀlibeTÎU« , 

indiqué^ i& 

H6tel lien Américains (l'), prenûer 
' ma&asin <le comestibles dte Parifs ,- 3a5 
H&tef de ChoifleuV ( l' ) , 34c 

influence (de 1* ) qu'a eue la première 
Àiso^ de VAÎmanack en GifMrmandê 
•ur les Eta^ de ^iiçhe , 79 

||iml)e ( àsLjvf quelle circonstance il 
' €aiit avaler une ]• 16]^ 

Jein(M.)»charctttîer, 3aQ 

Jotty ( feu M. ) cte Bruxelles,^ cité» Bagi 
Journaliste goulu et j|oi|iBu bien p^rgé» iS^ 
Journalistes He plus goulu des )^ cité, 11 , 5d 
Jouruniaç. de Sit.-Mcard C^. ) » P^^ > *^^ 
Jifty Dégustateur (du)^ .78 

^tiata ( mariage de M. >, resuur. 319, Su 

i^li^ur ( M. ) , négociant et proprié- 
taire de l'Hôtel des Américaina » 3a5 
I^aboiir ( MM..) ncYeux , cités * iWrf. 

Labour ( M. ) 9 fabricant de cbocoint , 335 
î^l'ond (M. de) , comédjie^ français, ç. i^ 
liiiisser sur sou assiette (ue jamais 

rien ), 12a 

Zart QOHservé (du), ay i 

L'Allouette ( M.) 9 ràrlspevT, 3sie 

Lambert ( Madame ), crémière» 33^ 

Lflixitt^ié ( M. de ) > apbrbicaire , 340 

L» Mofie (le successeur île iVoie. >, 
jBouHsear, 33^ 



Lange i M* ),,.ubri€ftul; 4» liVllHpi«a à 
' double courant d'air, 3^3 

Xariduns (des), ou chiens - toun\e- 
' broches , * : ^<^ 

La Tour ( M. «le } ;^ intçnd«mt ilf Pro- 

yence^crté?, - 2?Q 

l<aurier (<J\i 1|^ ï^W 

ïift vat ( M. ) ^ épîcîet , 35,^ 

Iç Blanc ( M. ) , pât^ausîer. S?* 

Le Clerc ( M. ) , ancien fea^giçievr ,.eîté, aç5 
Le Clerc ( M . ) , ftl s du* préçéctçnt , co • 

méd^cii français uenaionnài ce, cité, 2o4 
L^ Doyen \ M. ) l i^stauraleur, 32a 

Le Fri^ve ( Madame ) * baif^neuse ^ 2q6, 
Le Gacque (M.ij TÇStaqra.ièùr, cité, i8^ 
te Gacqwe (M.), restauT^revir'» ' 32i 
Le Maoût{M.'),cliimi8fe a Îît.-Bvieux, 33r 
' Le Moinç ( M., j ^ Ui$li,llatevt » * ^ad 

Le Woi ixe ( M i) , fabi ic . de çlio^çrat , 33.i 

5>pSaj»e(M.'),^àriîîsier, 32^ 

'etfre de M. Ch, d'O. ..... 27;^ 

Lettre {extrait d*jip^)^c.nte par un,F rince 
allemand , résidant à Pribourg , a6 1 

Zettre -^ exti;aijt d'une teconde,)du Brince 

de /f ... " ' ' ' - 2<)5 

* lettre de Jji, Jff,.*^a {extrait d'une pre- 
mière)^ 24^ 

jpeçrre du mâne H»,»,,t( fragment d^une 
seconde S ■ a^4 

Ze^redu màrifM.fi.,.»,t{fragniefl$d*urï^ ^ 
troisième), aSj 

Le Veau ( M. )^ rôtisse ar, 320 

jtùwonadiers , 

tinge d^ table idu), 

I^iqueurs i fariliVr' s au ( !i^r^otl » ' 

L/>rgnetre i hil.i^sophique (la} aanonc^^ 
"•u revers dû fahiiifre; .' 



liOrysoiK ( M. ) , général d« dÎTision, c^ *«4' 
Lundi ( pourquoi ondoime meintat à 
• dincrle), x3 

Magûêin^àt mMu f H' 

Unis ( du )^. i&S 

• Maîtres d'hôtels cukts C^>» 3oa 

Malherlte, ( JW. ) » charcutier , 3ao 

llaquereau&àUma!tre!rd'h6^1(4^)r 3o3 
Mara dan ( inYitatlo;i fidtç > ]M. ), ^ a^o 
Marthands ait comesdhlèsf 3âf 

Marchands de draps , . 34^ 

Marchands de winê ^ 3 19 

Harchandà dé vinfr(iéâe»ODr sur le 

•Commerça 4l9S ^, ^ a5S 

Marjolaine ( de la ^, ^ 190 

Harmitcperoétuelle (la), 3a^ 

I^meiTe ( M. ) , aubergiste d*Abbe. . 

ville , cité , x8 

Martignon ( M. ) » épicier en groa , 33x 
Martin ( Madamje la Veuve ) t resfau- 
X rateiir, 32^ 

Mazitrier < M . ) 9 limonadier-clacier . 340 
Itédecins ( somiment des ; sur les 

sauces^ a 

l^é^te d'un chanoine, afiecdotof y 989 
Mercier ( M. Louis • Sébastien) , Au 

tenr , membre Hé Plnstîfut, dté , 59 , 261 
Mets (M. Jea^j «ditillateur à Luxem- 
bourg» 328 
Mézeray ( Mlle. ) , dtèe , i?6 
lflicheletAubé(MM.),^èrmîcellîers, 333 
Millot ( M. Louis) > épicier , dté pour 

SOS thés, 93 

Millot ( M. Louis) « épicier « 33^ 

Moins que Rien , annoncé au re- 
vers du faux titrée 
Molii", comédien cdèbr? , cité » ' s^k 



Jtonîstrol (d'une auberge ani^nrè'}^ M. 
Moiitagtie(€Îé'la ), ... ' 68. 

3ifontpelli«<r (d'on uMge pratiqué à), i6o'. 
KoVâncl ( Madame ) , r>ôrissenr, , .3ao> 
iloifilliou { M.),,€tiig' eéi^B. ^ âtéf^^ya' 
Moultat( M. ),pâiissier , cite, ; 78 

Moul rat r çJK. y^ pâtissier , 3a4 ' 

Monret ( M. ) » ï»«S. ff Aîx, indiqua , «râ' 
Mmirarde cleSt.^Brieiix(Ia)y ' i3fi 

Moyen facile ù'éteindre le feu dans- 
• une cbeiziinée , lia 

Muscade (de la ) j • ' ' ' ■^* 

Naudet ( M. ) , aBcien comêé. feaii* 
çais et excellent convivQ , cfté, -à^'- 

JKaudet ( M. ) » T^staurateur , 3iiix 

Nicojaf < M. de ) , anoien évoque de i 
Béziers , cité , 3o9 

lîîiîolle ( M. ) » restaurateur ," ^aS , 

Offris réene$(des\ . i55^ 

Oudard < IVi ., } | confiseur , '33S 

Palîiàrd ( M. ) jïabric. de chocoïat, 335^ 
Parasites ( des / , ^> 

Parc d*Etretat ( le >» restaurateur > 3a» 
Tarfumeurs, 04a 

Pains à calé ( réflexions sur les ) ac- 
tuels, . 254 
Pains du po^t S.-Michel ( regrets inu- 
: tiles sur les anciens petits ; , a56 ' 
Fafftt^tier (M. ) , habile chiïniste^ * 
' cité , . , 218 
Ptee ( de la ) h frirnre , 114 
Pâtés d'Ahbe^ïUe ( rf« S , ^ i j 
Pâté d'estiiriicon d»Abbeville(d'nn), îbid, 
Pàtéadc flMrrozta glacés ( les ), cirés , 'S'^i)- 
Pàlét de Hthîviers ( les ) , cités , • 17 



Jfâtufknr . ' 3f?R 

Htylletier-Petît ( M. ) , épicier t ♦ ^3» 

BeiftliUft ^ npâ^nîHqve» ) de Vhdtfl 4# 
. Choi5eul ♦ citées , ' . "^ ' i 17* 

Jfttit^jbur ( (f« ) , 7« 

Tarit ( M. ) , uinrchaiMl da clm^tf » . S4.4 
Pttite f^e»^,gtmcmande ^ 3iS 

Bea àfi ciio^se , ' annonce' au f QTtra da 

faus.litr«w ^' . * 

Pharmaciens ( note aut les, ) v ^/ 

nU«rcl ( dincr n o t abl e et raif» tv dp^ai 
par M. ), À son Comité de Lecture, 
cité;>- ' » ' r • i, ' ' . ^%. 

Bifulea gourmdHdtt C ^ ) « - >^* 

P I an ra» airotnA^{««^ ^ doa ) indigenf •« 
t rfiisage en cuiKÎae, x8a 

ioéiies gourmênéa , - do& 

Ppicls du pain ( réflexion* J^d|ç|€^C|^ 

cÇun sexagénaire^ ^i^if1ç>9 * aS-t 

Poivre ( des jiiifférfeiites espèées de ) , loaf 
Po«iine^ ^Qp^-ft^uçfsç 4f Tm?fS3^l- 

icourl, ' * 35? 

l^oQ^m^s r^ÀilfinttviqnAir. df ChHffv H^« 
f quages farineux {des) , toi, 

Poiaë^^f afli gru«» ( iVea ï » i«iï 

]?Q|ages ( des ) aux lar^agnes , < 107 

Potagfts l di»fl. > ant #«caronis , ' iM^ 

got^gea au ri;t ( des ) , ici 

Potago^ au flulep er au ^gou ( dea ) , mS 
Potages k la sçmoiiille ( des ) , ' IC7 

Potages aux tomates ( des ), «o^ 

Potages au vermicç))e ( des > , loS 

Poudre ci't-pices foies ( de la ) , 18& 

Précepte important sur lea dincn à 

jrendue,. , . . /. 



^Ninclfèi'j^énémvi^ àtk savoibVltartf à , 
.•P^aTies suljstituées niix abricots, 3ôi 

jelques devoirs réciproqtUi ( <?0 * . , , * *t» 
luînault ( Mlle. ) la cadette , bît'éie «' i24o 

j$agj9iid«t (^ M, i ^ fabricant ie ferîne',;^^ 
T. .de marrons , .. ' ^ "^fS 

RatjfM.),Jttâtis8ier, * ,''" 7^, ^4 
KatHîèf ( MO , liTWoT^âtfie^,* lil«»ine: - 
. pôâ^rëViiideCfiabHs; >' ' *> sô 
■ftêchaud < M. , cuisinier èéîèWtéjCÎf^, 'T»4 

^ ' àir (les)» Aûûoncées au rêver* dû - 

tauxtUré. «î ' . - 

ReffHffia%4'*ut«^ttr; V -^ ' ' '" -^^^ 
Renommée de France (la) ,^ 3>é 

. Jfe*fdttr^fetti» , , . - < . 3jij 

"ilestauTatèrntir ( ^ ) \*? MttttëlHè . jA 
tUchard ( M. ) * pâtissier d»Ai>b»T^a^ ; 

ït&raud ( feu M. ) , maître - d'hùté ûm: 
. , Si, Turgot* Gont. Oéni dW-y - 1£ 

Riz < <vë<tia diété^eiB 4à ) v . ^joS 

jElobert ( M. ) » restaurateur^ ~éai 

4l<ècber de C^xuitàt (h'fy.MkiHht* '. 
'• leur. , fib^f^ob 

Roi rfd Suèàe^S.ltt,le)y^èi^* t3ij 

; Jtiôfier ( M. ) , directeur des pencbllei \ \ 

^se ( feu M, )« réstauiutôut , cS^ 
^ brè , cit^» - sa 

K6H tant pareil ( d^Urt ), ôja 

iôtisseurtf " ^d^ 

Rouget( Jd, )* |Jàté&é!J^ è«4bi*<.'Hl'éu~ T 



Bûuttier ae la Berjusne f M. ). cité,; ■ ««p 

iftou'^^xuC M. ■) . coutelier, " .. 34? " 
■ ' indiqué, ■,.■;,,< 

^int-pS^CÎil. Meyuier dO . coi»M. 

' fransiùs, cilé , . . ,. - ,. « 

I^tfres , poète «imable, ct,*r»W, , ^ 

«!«f£^ldoMeÔoct".r');'cîte-, ■ * iwf 
;|:K de laFcntineUe (MO. b»»*-, 

SAiiette f ae ta ) , . : 5*- 

Sauce ( cte» devoit8d'ttnc>»ne ) . „ 5^ 

Sa«««.< <?««)? . , - - 

Sauces blaiicUès ( les ), ««rwiisea * 

Sftttces blanches de I^yoo C.des ). • a7* 
Luvegrain (M.) , bauciwjr, très-»»- ^^^ 

Sau^UMO.distillateiir^ > âa^ 

icTtîettes à liteaux Ccles ) ♦ ^ 

Serviette» dimassées («es;, ^ 

. gérvietr^s ouvrées < <1^» ) t ^ .„ ^ 

SM©t (lart* rastâw:. a i^taeiUe , . 3»9 



méh^M^m. Ht 

i^bp de cerises ( 4^* ) i - ^^f 

dltop de ^omine d^ M. 'T«Arade<l&> » 

indique » oj^ 

Smith iJXi.y^ ejlé , a«# 

fiftciété des Mercredis (ta), eiiée^ 

iB&cX^^iépxivaUfiVké ( la )., citée, 294 

Sftkiulans (des) ^ f^f 

mtjtt dHfooHtispiee > it 

T^^trs^ Ht 

Tablettes pér^viennes^aar le t^itifiié 9 ^ 
TOllieur ( M.,) , itkkïck, de vins 'fins , â2# 
T«5llicur(MO»i^«î8tattratè^. ' 3ai 

f^m^(Mm«.>»liéè€àba)rtirÉ»titèé, s^ 
àBrade (^.; , confiseur, îrq^ ^ 33a 

à'madé (M.l, Aistaîâtéui-, B^ 

T«nittdë fMO> fabticàtit de^chdtôlat, " 




*3TleiirIottM.];niài'cfliànddèbôtfxte, 33y 
TIiû|gp«ft{M»j^pStti^»*<!r,«ité. . ^ 
^orln( M.), épicier, .33a 

Thym(dn)^ '190 

y<»iieijcaijrt(|eii M.)-, de Cfcâlens- ^ 
«nr-Marne, cîté# i3 

TriçettM.'ijfliÊiMsteviiidlqffé, • 294 
Truie gui file ( la. ) ,, magasin d'ënîce* 
' ries, 33^ 

Ustnuikêdècuïiini(àesy^ 97 

-tàrfgèoiti (Mo, «Medef, i^n 

,Vermicettitr$ y 35^ 



Vëro ( m; > . diartHitiêr, • 
Vertus clîétéfiques de l'eau {à, 
Vêry ( M. ) , reswurateur, 
ViardC*f.)»«*ftM:iitier, 
Vi^uxAmisUe»)» 
Vignobles (des grands) de 

Vin blanc de Migneaux ( rf«}. 
Vin blanc < qualités -cUételwii 
Vîncmt(du), 
VmdeCbahlisidu)^ 
Vin de CUampagne faoum' 
troable la digestion et att 
nerfs délicats^ • ^ ^ 

Vin du clos de Mi^renm {du) , 
y in muscat de Cassis {du,)% 
Vin de Tokay (opinion de 1 

SUT le ) ,' 
P'inalgriirs etjabricans de nlouu 
yision d*un Bonbomme ( la) , 

céè an revers du fanx tUife. 
Visites gourmandes (des). 
Visités d'abpélit ( des ) , 
yolnaiaCMadeflaoisetle ) t eît« 

Wfttel, maître r d'hôtel au 
^ondé« cité, 

imMeù Tisbh' di la cfn^i» 
^ /'Alra*nacU de» Gouri 
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